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PAIR DE FRANCE, 


GRAND D'ESPAGNE, CHEVA- 
LIER de l'Ordre de la Toifon 
d'Or, Capitaine de la prémiere Com- 
pagnie des Gardes du Corps du Roi, 
Lieutenant-Général de fes Armées, 
ci-devant Commandant en chef cel- 
le de Catalogne, Gouverneur & 
Capitaine Général des Comtez & 
Vigueries de Roufillon, Conflent 
& Cerdaigne, Gouverneur des Vil- 
le & Citadelle de Perpignan, Con- 
feiller au Confeil de Régence, & 
vouverneur & Capitaine des Chaf 
fes de Saint-Germain en Laye. 
Tome I. * MON- 


RUE en in Ti 


YA 


NONSEIGNEUR, 


Parmi les grands Hommes, 
dont il ef? fait mention dans 
PHifloire que j'ai honneur de 
vous préenter, je crois qu'on 
en trouvera peu, gut, com- 
me le fecond Scipion, fe foient 
autant diflinguez par leur a- 
mour pour les Sciences, que 
par leur valeur & leur ca- 
pacité dans le metier de la 
Guerre. Perfonne, dit Vel- 
leius Paterculus, n’étoit plus 
capable que * Scipion, non 

feu- 


* sasse Scipio tam elegans liberalium ftudioram, 
omnifque doëtrinæ & auftor & admirator fuit, ut Po~ 
Iÿbium, Panietiumoue præcellentes ingenio viros, do- 
mi myitieque fecun habuerit, Neque cenim quifquam 


EPITRE. m 


feulement de bien juger des 
Ouvrages de Littérature , mais 
encore d’en compofer d’ex- 
cellens. Il avoit en tout tems 
auprès dé lui Polybe & Pané- 
tius, deux des plus fçavans 
& des plus habiles Hommes 
de leur Siécle. Son loifir 
même étoit laborieux, & on 
n a jamais {çû fi bien remplir 
par les agrémens des belles 
Lettres, le vuide que laiflent 
les affaires. I] s’appliquoit con- 
tinuellement aux fonétions 
de la Guerre ou de la Paix; 
& tantôt parmi les Armes, & 
lantÔôt parmi les Livres, il 

exer- 


a negotiorum otio dif- 

dia verfatus , aut cor- 

LTN aut animum difciplinis exexuit, Fele 
. 


# ) 


exerçoit fon corps par les 
travaux militaires, ou fon ef- 
prit par l'Etude. | 
Fefpcre, MONSE I- 
GNEUR, que le Public 
maura pas beaucoup de peine 
à faire Papplication du por- 
trait d'un Ancien Capitaine 
à un Moderne: ils fe reflem- 
blent trop, & trop peu de 
gens leur reffemblent. J'ai 
Phonneur d’être avec un pro- 


fond refpeit, 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre très humble & très 
obéïffant Serviteur, 


L. DE VERTOT. 
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PRELIMINAIRE 


Des fondemens de la République 
Romaine, £? des principales 
caufes de fa décadence. 
EGOR 
Dur € 
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$AMouR de la Liberté a 
S été le prémier objet des 
Romains dans l’établiffe- 
ment de la République, 

& la caufe ou le prétexte des Ré- 
volutions dont nous entreprenons 
d'écrire l'hiftoire. Ce fut cet a- 
mour de la Liberté qui fit profcri- 
re la Roïauté, qui diminua l’auto- 
rité du Confüulat , & qui en fufpen- 
ditle titre en différentes occalions. 
e Peuple même, pour balancer 
la puiffance des Confuls, voulut 
avoir des Protecteurs particuliers 
tirez de fon Corps: & ces Magif- 
rats Plébéïens, fous prétexte de 
*°3 veil- 


x 
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veiller à la confervation de la Li- 
berté, s’érigerent infenfiblement 
en Tuteurs des Loix, & en In- 
fpecteurs du Sénat & de la No- 
bleffe. 

Ces Inquiliteurs d'Etat tenoient 
en refpect les Confuls mêmes, & 
les Généraux. On verra dans la 
fuite de cette hiftoire, qu'ils les 
obligeoient fouvent, quand ils é- 
toient fortis de Charge, de venir 
rendre compte devant l’Affemblée 
du Peuple, de leur adminiftration 
& du fuccès de leurs armes. Ce 
n’étoit pas affez que de vaincre, 
’éclat des plus grandes victoires 
nemettoit point à couvert de leurs 
recherches , le Général qui n’avoit 
pas aflez ménagé la vie de fes Sol- 
dats, ou qui, pendant la campagne , 
les avoit traitez avec trop de hau- 
teur: il falloit qu'il fçût allier la 
dignité du Commandant, avec la 
modeftie du Citoïen. Des quali- 
tez trop brillantes étoient même 


fuf- 
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fufpeétes dans un Etat, où l’on 
regardoit l'égalité comme le fon- 
dement de la Liberté publique. Les 
Romains prenoient ombrage des 
vertus qu’ils ne pouvoient s’empê- 
cher d'admirer : & ces fiers Répu- 
blicains ne fouffroient point qu’on 
les fervit avec des talens fupérieurs, 

& capables de les aflujettir. 
| Ceux qui étoient convaincus 
d’avoir emploïé d’indignes voies 
pour parvenir au Commandement; 
en étoient exclus pour toûjours. 
Les Charges & les Emplois , fi on 
en excepte la Cenfüre, n'étoient 
qu'annuels. Un Conful, en fortant 
du Confulat, ne confervoit d'auto- 
rite que celle que lui donnoit fon 
mérite perfonel; & après avoir 
commandé en chefles armées dela 
TE on le voïoit fouvent 
for AS ren armées , fous 
tree l ne pouvoit ren- 
ans le Confülat qu'après un 
interltice de dix ans: & on évitoit 
* 4 de 
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de laiffer cette grande dignité trop 
longtems dans la même famille, 
de peur de rendre infenfiblement 
le Gouvernement héréditaire. 
Mais de toutes les précautions 
que les Romains prirent pour main- 
tenir leur Liberté, aucune ne p4- 
roît plus digne d'admiration que 
cet attachement qu’ils conferverent 
longtems pour la pauvreté de 
leurs Ancêtres. Cette pauvreté 
qui, dans les prémiers Habitans 
de Rome , étoit un pur effet de la 
nécefité, devint une vertu po- 
litique fous leurs Succeffeurs. Les 
Romains la regarderent comme 
la gardienne la plus füre de la Li- 
berté : ils feurent même la rendre 
honorable, afin de l’oppofer com- 
me une barrière au luxe & à Pam- 
bition. Ce détachement des richef- 
fes à l'égard des particuliers, fe 
tourna en maxime du gouverne- 
ment. Un Romain mettoit fa gloi- 
re à conferver fa pauvreté, en mê- 
me 
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me tems qu'il expofoit tous les 
jours fa vie pour enrichir le Tré- 
for Public. Chacun fe croïoit af- 
fez riche des richefles de l'Etat: 
& les Généraux, comme les fim- 
ples Soldats, n’attendoient leur 
füubliftance que de leur petit héri- 
tage, qu’ils cultivoient de leurs 


mains : Gaudebat tellus vomere riin: 


laureato. 

Les prémiers Romains étoient 
tous-Laboureurs , & les Laboureurs 
Étoient tous Soldats. Leur habil- 
lement étoit groffier; la nourritu- 
re fimple & frugale; le travail af- 
fidu. Ils élevoient leurs enfans 
dans cette vie dure, afin de les 
rendre plus robuftes & plus capa- 
bles de foûtenir les fatigues de la 
guerre. Mais fous des habits ruf- 
tiques on trouvoit une valeur in- 
comparable, de l’élevation & de 
la grandeur dans les fentimens. La 
gloire étoit leur unique paion ;, 
& ils la faifoient confifter à défen- 
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dre leur Liberté , & fe rendre 
maîtres de celle de leurs voilins. 
Des Ecrivains modernes qui ne 
peuvent fouffrir de vertus pures 
dans les Anciens , prétendent 
qu'on fait un mérite à ces pré- 
miers Romains , de leur groffiére- 
té, & qu'ils ne méprifoient les ri- 
cheffes, que parce qu’ils en igno- 
roient le prix & les agrémens. 
Mais pour répondre à cette 
objection, on n’a qu'a jetter les 
yeux fur la fuite de cette hiftoi- 
re, & on verra que dans le cin- 
quieme & le fixieme fiécle de la 
fondation de Rome, dans le tems 
même que la République étoit 
Maítreife de toute l'Italie, & d’u- 
ne partie de la Sicile, de l’Ef- 
pagne, des Gaules, & même de 
l'Afrique, on tiroit encore les 
Généraux de lacharuë: 4stilii ma- 
nus ruflico opere attritæ, falutem 
publicam flabilierunt. Quelle gloi- 
re pour un Etat d’avoir des Capi- 
tal- 
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taines capables de lui conquérir de 
grandes Provinces, & affez défin- 
térellez Pour conferver leur inté- 
Snte au milieu de leurs conquêtes ! 
Je ne parle point des Loix 
fomptuaires, qui étoient en vigueur 
dans le fixieme fiécle, & qui, fans 
diftinétion pour la naiffance, les 
biens de la fortune, ou les digni- 
tez, régloient la dépenfe de tous 
les Citoïens. Rien n’a échapé aux 
fages Légiflateurs qui établirent 
de fi févères règlemens. Tout y 
eft fixé, foit pour les vêtemens > 
foit pour la dépenfe de la table, 
le nombre des Convives dans les 
feftins, & jufqu’aux fraix des fir- 
nerailles, Qu’on life la Loi Oppia, 


Macf 


Paul, Man 


on verra qwelle défend aux Ds à legs 


mes Romaines de porter des habits 
de -différentes couleurs; d’avoir 

ans leur parure des ornemens qui 
excédaffent la valeur d'une demi- 
once d’or, & de fef 


d aire porter 
ans un chariot à deux chevaux 
SÈ 
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plus près de Rome , que d’un mil- 
le, à moins que ce ne fût pour af- 
fifter à quelque facrifice. La Loi 
Orchia régloit le nombre des Con- 
vives qu’on pouvoit inviter à un 
feftin: & la Loi Fannia ne per- 
mettoit pas d'y dépenfer plus de 
cent Afles, centenos æris: ce qui 
revenoit environ à cinquante fols 
de notre monnoie. Enfin la Loi 


Cornelia fixoit à une fomme enco- 
re plus modique la dépenfe qu’on 


pouvoit faire aux funerailles: tous 
règlemens qui pourront paroître 
peu dignes de la grandeur & de 
la puiflance, à laquelle les Ro- 
mains étoient déja parvenus ;mais 
quisenéloignant le luxe des famil- 
les particulieres, faifoient la force 
& la füreté del'Etat. 

À la faveur de cette pauvreté 
volontaire, & d’une vie laborieu- 
fes la République n’élevoit dans 
fon fin que des hommes forts, ro- 
bufies, pleins de valeur, & qui 

1 wat- 
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n’attendant rien les uns des au- 
tres, COnférvoient dans une indé- 
pendance réciproque la liberté de 
la Patrie. Ce furent ces illuftres 

aboureurs qui, en moins de trois- 
cens ans, aflujettirent les Peuples 
les plus belliqueux de l'Italie, défi- 
rent des Armées prodigieufes de 
Gaulois, de Cimbres & de Teu- 
tons, & ruinerent la puiffance for- 
midable de Carthage. 

Mais après la deftruction de 

cette Rivale de Rome, les Rø- 

mans invincibles au dehors, fic- 
comberent fous le poids de leur 
propre grandeur. 

Ipfa nocet moles, 

L’amour des richeffes & le luxe 
entrerent dans Rome avec les tré- 
fors des Provinces conquifes; & 
cette pauvreté, & cette tempé- 
rance qui avoient formé tant de 
Brands Capitaines, tomberent dans 
le mépris. 
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Et ce qui eft de plus furprenant, 
c’eft, dit Velleïus Paterculus, que 
ce ne fut pas même par dégrez, 
mais tout à coup que fe fit un fi 
grand changement , & que les 
Romains fe précipiterent dans le 
luxe & dans la molefle : Sublatä 
imperii æmulà, non gradu » Jed 
præcipiti curfu à virtute dejcitum , 
ad vitia tranfcurfum. Les volup- 
tez prirent la place de la tempé- 
rance; l’oifiveté fuccéda au tra- 
vail, & l'intérêt particulier étei- 
gnit ce zèle & cette ardeur que 
leurs Ancêtres avoient fait paroî- 
tre pour intérêt public. 

En effet, il femble que ce foit 
une autre Nation qui va paroître 
fur la fcene; une corruption géné- 
rale fe répandit bientôt dans tous 
les ordres de PEtat. La Juftice fe 
vendoit publiquement dans les 
Tribunaux; on confignoit fùr la 
place pour acheter les fuffrages du 
Peuple ; & les Confüls, après a- 

voir 
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voir acquis cette grande dignité 
par leurs brigues, ou à prix d’ar- 
gent, nalloient plus à la guerre 
que pour s’enrichir des dépouilles 
des Nations, & fouvent pour rava- 
8er eux-mêmes les Provinces qu’ils 
euffent dû conferver & défendre. 

De là vinrent les richefles im- 
menfes de quelques Généraux. 
Qui pourroit croire qu’un Ci- 
toïen Romain, que Craflus ait 
eu plus de fept-mille talens * de 
bien? Jene parle point des tré- 
fors que Lucullus rapporta de PA- 
fie, & Jules-Céfar des Gaules. 
Le prémier à fon retour fit bâtir 
des Palais, & y vêcut avec une 
magnificence & une délicatefle 
que les anciens Rois de Perfe au- 
roient eu bien de la peine à imi- 
ee Ps Céfar plus ambitieux, ou- 

grand nombre d’Offciers 
de Soldats qu'il enrichit par 
des 
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des libéralitez intéreflées, fe fer- 
vit encore de largent des Gau- 
lois, pour corrompre les prémiers 
de Rome, & acheter la liberté de 
fa Patrie. 

Il falloit que les Provinces four- 
niffent à ces dépenfes immenfes. 
Les Généraux, fous prétexte de 
faire fubfifter leurs Troupes , s’em- 
paroient des revenus de la Répu- 
blique: & lEtat s’affoiblifloit à 
proportion que les particuliers de- 
venoient puiffans. 

Outre les tributs ordinaires, les 
Commandans exigeoient tous les 
jours de nouvelles fommes, ou à 
titre de préfens à leur entrée dans 
la Province, ou par forme d'em- 
prunt. Souvent même on ne cher- 
choit plus de prétexte. C’étoit af 
fez pour pillèr le Peuple, & pour 


‘établir de nouveaux impôts, que 


de leur donner de nouveaux noms: 
Cujus modo rei nomen reperiri po- 
gerat ; hoc fatis effe ad cogendas pe- 

cu 
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cunias. Et ce qui étoit encore 
plus infüpportable , c’eft que , pour 
= de Pargent comptant, on 
emettoit la levée de ces tri- 
uts extraordinaires à des Publi- 
cans, qui, fous prétexte d’avoir 
avance leurs deniers , doubloient 
les dettes des Provinces, & ab- 
forboient par des ufures énor- 
mes les revenus de l'année fui- 

Vante, 
_ loutes ces richeffes fondoient 
à Rome. Des. fleuves d’or, ou, 
pour mieux dire, le plus pur fang 
des Peuples y couloit de toutes 
les Provinces, & y portoit un 
luxe aitreux. On voioit s'élever 
tout à coup, & comme par en- 
Chantement, de fuperbes Palais , 
dont les murailles, les voutes & 
les plafondsétoient dorez. Ce n°é- 
se pas allez que les lits & les ta- 
pe fuffent d'argent, il falloit en- 
"~ que ce riche métal fût gra- 
Ve, Où qu’il fût orné de bas re- 
liefs 


Id, Ibid, 
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liefs de la main des plus excellens 
Ouvriers. 
O pater urbis, 
Unde nefas tantum Latiis paftoribus ? 

C'eft de Séneque que nous ap- 
prenons un changement fi fur- 
prenant dans les mœurs des Ro- 
mains, & qui étant lui-même ri- 
che de fept millions d’or, n’a 
point eu de honte de nous laifler 
ces excellens difcours fur la pau- 
vreté, que tout le monde admire 
dans fes ouvrages. Par quelle rè- 
gle de Philofophie, s’écrioit Suil- 
lius, Séneque a-t-il acquis en 
quatre ans de faveur, plus de fept 
millions d'or? Il lui reprochoit 
que fa principale étude étoit de 
courir après les teftamens, de 
prendre comme dans un filet ceux 
qui n’avoient point d’enfans, & 
de remplir l'Italie & les Provinces 
de fes ufures: Qué fapientià, qui- 
bus Philofopborum præceptis , in- 
tra quadriennium regie amicitie , 

ter 
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ter millies Jeftertium paravifet ? 
Rome tejfamenta F orbos velut in- 
dagine ejus capi; Italiam P Pro- 
vmcias | immenfo fenore hauriri. 

out largent de l'Etat étoit en- 
tre les mains de quelques Grands , 
des Publicains, & de certains Af- 
ranchis plus riches que leurs Pa- 
trons. Perfonne mignore que ce vis: 
magnifique Amphithéatre qui por- 
toit le nom de Pompée, & qui 
POuvoit contenir jufqu’àa quarante 
mille perfonnes, avoit été bâti 
des deniers de Demetrius, fon Af 


franchi: Quem non puduit , dit Sé- senec. ae 
neque , Jocupletiorem effe Pompeio. nims c: 8, 


Pallas , autre Affranchi, & auf 
fi riche que Séneque , pour a- 
voir refufé une gratification de 
l'Empereur Claude fon Maître, 
en fut loué folemnellement en 
Plein Sénat, & comparé à ces 
anciens Romains, dont nous ve- 
nons de parler, fi célèbres par 
leur défintéreffement. On vou- 
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Jut même conferver la mémoire 
de fon refus par une Infcription 
que la flatterie dicta. On trouve, 
dit Pline, fur le chemin de Tibur 
un Monument où on lit ces mots: 
Le Sénat a décerné à Pallas les or- 
nemens de la Préture ,£ÿ cent-cin- 
quante- mille grands féflerces 
Mais il a refujé l'argent £? seft 
contenté des honneurs £S des diflinc- 


Tac. Ann. FONS attachées à cette dignité. Et 


1, 18, 


Plin. 1. 7. 
ep. 29. l, 
tp. 6, 


fixum eft publico Senatufconfultum 
quo Libertinus feftertium ter mil- 
lies poffeflor, antiquæ parlimoniæ 

laudibus cumulabatur. 
Quelle modération pour un Åf- 
franchi, qui,riche de plus de fept 
millions d’or, vouloit bien fe 
contenter des ornemens de la Pré- 
ture! Mais quelle honte pour Ro- 
me, de voir un Affranchi, à peine 
échapé des chaînes de la fervi- 
tude, paroître, dit Pline, avec 
les faifceaux , lui qui autrefois 
étoit 


+, ,7ç0000. livres, 
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étoit forti de fon Village les pieds 


nuds & blanchis de la craie dont 


on Marquoit les Efclaves, Unde ptin.1. 3e. 


cretatis pedibus adveniffet ! 

Je feroisun Livre, au lieu d’une 
réface, fi jentrois dans le dé- 
tail du luxe des Romains, & fi 
Jentreprenois de repréfenter la 
magnificence de leurs bâtimens, 
la richeffe de leurs habits, les 
pierreries dont ils fe paroient, ce 
nombre prodigieux d’Efclaves , 
d’Affranchis, & de Cliens dont 
ils étoient environnez en tout 
tems, & fur-tout la dépenfe & 
la profufion de leurs tables. 


Dans le tems même dela Répu- Panegyr, 
Theod, 


blique, ils métoient point con- ^us 
tens, dit Pacatus, fi, au milieu 
e l’hyver, les rofes ne nageoient 
fùr le vin de Falerne qu’on leur 
LT LE 
x ans ES va- 

es d’or. Ils n’eftimoient les fef- 
tins que par le prix des mets 
qu’on 
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qu'on y fervoit, Il falloit au tra- 
vers des périls de la mer leur al- 
ler chercher les oifeaux du Phaf ; 
& pour comble de corruption, 
on commença, après la conquête 
de l’Afie, à introduire dans ces 
feftins des Chanteufes & des Bala- 
dines. 

Les jeunes gens en faifoient 
l’objet de leurs ridicules affeétions. 
lls fe frifoient comme elles; ils 
affectoient mème d’imiter le fon 
de leur voix, & leur démarche laf- 
cive; ils ne furpafloient ces fem- 
mes perduës que par leur moleffe 
& leur Jlâcheté. Capillum frange- 
re, E&F ad muliebres blanditias vo- 
cem extenuare, mollitie corporis 
certare cum fœminis, € immun- 
diffimis Je excolere munditiis noflro- 
rum adolefcentium fpecimen eft. 

Auffi Jules-Céfar qui connoif- 
foit la fauffe délicatefle de cette 
jeunelle efféminée, ordonna à fes 
Soldats dans la bataille de Phar- 

fale, 
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fale, au lieu de Jancer de loin leurs 
javelotS, de les porter droit au vi- 
fage, Miles faciem feri. Et il arri- 
Vā, Comme ce grand homme Pa- 
vort prévü, que ces jeunes gens, 
idolätres de leur beauté, fe tour- 
nerent en fuite , de peur de s’expo- 
fer à être défigurez par des bleffu- 
res & des cicatrices. 

Quelle reffource pour la liberté! 
OU ; pour mieux dire, quel augure 
d'une fervitude prochaine! Il n’en 
falloit point d'autre, que de voir 
un Etat où la valeur étoit moins 
confidérée que le luxe; où le pau- 
vre Officier languifloit dans les 
honneurs obfcurs d’une Légion, 
pendant que les Grands tâchoient 
de couvrir leur licheté, & d’é- 
blouir le Pubiic par la magnificen- 
ce de leur train, & par l’éclat de 
leur dépenfe. 


++... Sævior armis 
mque ulcifcitur orbem. 
Un luxe aufi géné 
wli général eut biens 
tôt 
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tôt confumé les biens des particu- 
liers. Pour fournir à une dépenfe 
fi excellive, après avoir vendu fes 
maifons & fes terres, on vendit, par 
d’indignes adoptions & par des al- 
liances honteufes , le fang illuftre de 
fes Ancêtres: & quand on n'eut 
plus rien à vendre, on trafiqua de 
fa liberté. Le Magiftrat comme le 
fimple Citoïen, l'Officier & le 
Soldat porterent leur fervitude où 
ils crurent trouver leur intérêt. Les 
Légions devinrent les Légions des 
Grands & des Chefs de parti: & 
pour attacher le Soldat à leur for- 
tune, ils diffimuloient fes brigan- 
dages, & négligeoient la difcipli- 
ne militaire, à laquelle leurs An- 
cêtres devoient leurs conquêtes , 
& la gloire de la République. 

Le luxe & la molefle étoient 
paffez de la Ville jufques dans le 
Camp. On voioit une foule de 
Valets & d’Efclaves, avec tout 
l'attirail de la volupté, fuivre Par- 
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mée comme une autre armée. Cé- 
far, aprés avoir forcé le camp de 
Pompée dans les plaines de Phar- 
fale, Y trouva les tables dreffées 
comme pour des feftins. 
ets, dit-il, plioient fous le poids 
des vafes d'or & d'argent; les ten- 
tes étoient accommodées de ga- 
ZONS verts ; & quelques-unes , com- 
me celle de Lentulus, pour confer- 
ver le frais, étoient ombragées de 
rameaux & de lierre. En un mot, 
il vit du côté qu'il força, le luxe & 
la débauche; & dans l’endroit où 
on fe battoit encore, le meurtre & 
le carnage : Alibi prelia ES vulne- 
ra, alibi popine, fimul cruor EP 
ftrues corporum, juxta fiorta EP 
Jcortis fimile. 

Après cela faut-il s'étonner fira. 
es hommes qui recherchoient les 
“pes, au milieu même des pé- 
: Ao ne s’expofoient aux pé- 
pour pouvoir fournir à 
leurs plaïlirs, aient vû enfevelir 
Tome I. LE leur 


Les buf a: fr, 


€laud. de 
bel. Gild, 
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leur liberté dans les champs de 
Pharfale? Au lieu que, tant que 
cette liberté fi précieufe aux pré: 
miers Romains, avoit été fous la 
garde de la pauvreté & de la tem- 
pérance, lamour de la Patrie, la 
valeur, Je courage, & toutes les 
vertus civiles & militaires, en 
avoient été inféparables. 


Utinam remeare liceret 
Ad veteres fines & monia pauperis Anci, 
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AVERTISSEMENT 
Sur cette cinquieme Edition. 


A haute eftime que le Public a té- 

moigné pour PHiftoire des Révolu- 
tions de la République Romaine, la 
rapidité avec laquelle on a enlevé les Edi- 
tions précédentes, enfin le befoin que la 
Dlüpart des Bibliotheques ont encore de cet 
excellent Ouvrage; font. les raifons qui 
m'ont engagé à le faire paroître pour la 
cinquieme fois dans ce Païs, en trois 
volumes in Douze. Fofe me flatter 
que cette édition - ci l'emportera fur 
toutes les autres; puifque j'ai pris Join de 
lorner d'une manière qui réponde à Jon 
mérite € à l'attente univerfelle des Gens 
de Lettres. Fe n'ai pas eu recours pour 
cela à des Taïlles-douces, EÈ à des Car- 
tes imaginaires qui groffiffent > enchérif. 
ent un Livre fans l'améliorer. Fe me 
Juis contenté d'emploïer un caraëtère net, 
& d'une grandeur raifonnable EÈ de rendre 
cette édition plus correte que les précéden- 
tes, jans en excepter aucune. Pai di~ 


ž* 2 Jtingué 
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Jtingué les principaux Perfonnages , en les 
mettant en petites Capitales, du refte des 
noms propres, que l'ona mis en Iialique. 
Cet uJage approuvé des Anglois, renouvelle 
l'attention du Leëteur, € l'aide à trouver 
d'abord les évenemens qu’il cherche: outre 
que cela fert en quelque. maniére de mé- 
moire locale. y ai ajoûté un Index mar- 
ginal continuel, qui montre au prémier 
coup d'œil le contenu de la page; € une 
ample Table des Matières qui ne fe trou- 
ve pas fi exaëte dans les Editions de Fran- 
ce. Enfin j'ai mis à la tête de certe Edi- 
sion la Wie de l'Auteur, qui ne fe lit en- 


core nulle part ailleurs fi complette ni fi 


detaillée. Après cela j'ai tout lieu de me 
flatter que le Public fera content de mes 
efforts. Il ne me refte plus qu'à l'avertir 
que l'on trouve chez moi les autres Ouvra- 
ges du fçavant & agréable Auteur de 
celui-ci, comme font les Révolutions. de 
Suede € celles de Portugal, €? l'Hiftoi- 
re de Malthe, aufi bien in Quarto 
avec de beaux Portraits, qu'in douze 


Jons figures. 
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ENE’ AUBER, plus connu fous 
lenomdel'ABBE DE VERTOT, 
nâquit le 25 Novembre 1655, au châ- 
teau de Bennetot, village de Norman- 
die au Païs de Caux, où vit encore 
fa famille, qui eft d’une bonnè & an- 
cienne nobleffe. François Auber, fon 
pere, étoit qualifié Chevalier, Seigneur 
de Bennetot, quoique la Seigneurie de 
ce village apartienne en propre à PAb- 
baïe des Benedictins de Fefcan, aufi 
bien que celle du Village de Daubeuf, 
dont notre Abbé portoit aufi le nom. 
Il eut pour mere Dame Louife de Ha- 

nyvel de Mennevillette. 
Une dévotion de jeune homme l'en- 
gagea à entrer dans l'Ordre des Ca- 
M. pu- 


Naiflance 
de Mr. de 
Vertors 


Il entre 
chez les 
Capucins» 
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pucins. Il y prit l’habit en 1671, au 
Noviciat d'Argentan, & y fit Profef- 
fion l'année fuivante. Il ne tarda guc- 
res à s'appercevoir qu'il faut quelque 
chofe de plus qu’une ferveur paffage- 
re pour foutenir longtems les auftéri- 
tez d'un Ordre, dont la principale 
maxime eft une enticré abnégation de 
foi-même, &un dépouillement com- 
plet de toute propriété, foit pour le 
Corps, foit pour l’efprit. Le jeune 
René avoit naturellement un grand 
feu d'imagination, & un extrême pen- 
Chant pour la liberté de penfer. 
t devie  LSS Prémieres années qui füivent 
infme, Je Noviciat, ne font pas emploïées 
chez les Capucins, comme elles le 
font ailleurs, à des études qui atta- 
chent. On paffe d’abord par les plus 
bas emplois de la Maifon; l'office du 
Chœur, de petits devoirs plus humi- 
lians que pénibles, prennent tout Je 
tems quun jeune homme voudroit 
donner à Ja lecture; l'Hiftoire de 
l'Ordre aflez mal écrite, quelques Le- 
gendes, bouquins domeftiques, Fa 
ou- 
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fouvent les feuls livres qwun jeune 
Profès ait à fa difpoñtion. La 
vivacité du frere Auber eut à fouffrir 
en cet état. Le pas étoit fait; le vœu 
irrévocable étoit prononcé. Réfolu 
de perfévérer fans fe démentir apik 
fur foi-même; la mélancolie le failt; 
les infirmitez qu’elle caufe > Commen- 
cerent à l’afliger. Une jambe qu'il 
avoit eu le malheur de fe caffer, s'ou- 
vrit; la nudité des pieds qui eft indif- 
penfable dans l'Ordre, augmenta le 
mal; & bientôt il ne vit plus devant 
lui qu'une vie languiffante & doulou- 
reufe, 

Są famille ne pût apprendre fans me 
pitié le trifte état d'un parent aimable quine 
qu'elle voïoit dépérir de jour en jour." 
D'un autre côté, il falloit un grand cré- 
dit pour tirer de l'Ordre un Profès qui 
s’étoit engagé librement & de fa pure 
Volonté. On trouva néanmoins une 
reflource. Il étoit parent de la Maré- 
chale de la Motte; elle follicita pour 
lui en 1674. & vint à bout de lui 
procurer un Bref de Pénitencerie , 

dr da- 
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daté du 7. Fevrier 1675. Le St. 
Siége touché des raifons qui avoient 
été expofées, permettoit au Suppliant 


il pate dans de pafler dans l'Ordre de Prémontré. 
Piment, Muni de cette permiffion, il s’en fer- 


vit auflitôt; & aïant fait fignifier le 
Bref à fes Supérieurs, il quita les Ca- 
pucins, chez qui il avoit vécu environ 
quatre ans, y compris le Noviciats 
& fans différer qu’autant de tems qu’il 


E MUTER SAE 
réüfit; & il en obtint un Aĉte du 
25 Janvier 1678, par lequel cet Ab- 
bé lincorporoit à la Maifon même de 
Prémontré. Cette Abbaïe, chef de 
tout l'Ordre qui en porte le nom, eft 
dans le Territoire de Coucy, «en un 
licu qui n’étoit qu'un défert Pan 1119, 
lorfque Barthelemi, Evêque de Laon, 
l'accorda à St. Norbert, qui s’y retira 
avec fes compagnons, & y fonda 


l'Ordre de Prémontré. 

Les Chanoines réguliers de cette rraverfes 
Maifon prirent quelqu'ombrage de la fr Mi 
faveur où leur nouveau Confrere étoit 
auprès de l'Abbé. Ils attaquerent la 
validité du Bref, en vertu duquel il 
étoit entré dans l'Ordre. Perfuadez 
qu'un Bref de Pénitencerie ne fuffifoit 
pas, ils le régardoient moins comme 
un d’entre eux, que comme un étran- 
tré, dans un Ordre qui ne lui fermoit pas ger, encore lié par fes vœux à lOr- 

la porte aux Benefices, & qui lui laif. dre des Capucins. Cela produifit de 
foit une grande liberté. Naturelle- vives conteftations, auxquelles on 
ment éloquent il s'attacha à gagner de rémedier par un Bref de la Date- 
amitié de Monfieur Colbert, qui étoit rie du 23 Decembre 1679, qui con- 


alors Abbé de Prémontré, il y firme celui de la Pénitençerie. 
réti® i weg L'Ab- 


en falloit pour fe faire admettre chez 
les Chanoines réguliers de l'Ordre de 
Prémontré en vertu du Bref, il fe ren- 
dit a l'Abbaïe de Val-Serry, au Diocéfe 
de Soïflons, où il fit profeflion de la 
Regle de St. Auguftin, fous l’habit de 
St. Norbert, le 7 Juin 1677. 

Mt.co Ce nouvel état produifit un chan- 

bert l'in: gement merveilleux dans fa fanté. 

corpore à 


YAbbaie Bien vétu, bien chauffé, il fe voïoit 


de Prémon- 
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1 y etie L'Abbé de Prémontré avoit trop 

Philofophiede goût pour n'être pas touché du 
mérite du nouveau fujet que l'Ordre 
avoit acquis; il fe l’attacha par fes 
bienfaits, & le déftina aux emplois 
& aux dignitez de la Maïfon. Il lui 
conféra la chaire dé Philofophie, & 
eut le plaifir de voir qu'il s’en: acqui- 
toit avec beaucoup de fuccès. 

1l reçoic  Monfieur Auber avoit récü la tonfure 

Ro avant que de prendre l'Habit de St. 
François ; il n’en étoit encore que là 
quand il vint à Prémontré. I ® 
difpofa aux Ordres Sacrez dans“ cette 
Abbaïe, & reçut la Prétrife, dès qu'il 
eut l’âge porté par les Canons. 

Il joüifloit de l’amitié conftante de 
d'ou. de fon Abbé, qui, bien aife d’avoir au- 
freres, près de foi un homme de qualité & 

plein d’efprit, en faifoit fa compa- 
gnie ordinaire. Mais la jaloufie des 
Confreres n’en devint que plus vive 
& plus animée. La prédilé&ion que 
l'Abbé lui témoignoit, redoubla feur 
haine contre un favori qui les effaçoit: 
Le Bref de la Daterie obtenu èn 1679 


leur * 
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leur avoit impofé filence fur l'invali- 
dité de la permiffion de changer d’Or- 
dre. Mais trois femaines après, ce 
Bref avoit été fuivi dun autre, qui 
rendoit le Frere Auber, habile à pof- 
feder les Dignitez, Benefices, Perfo- 
nats & Offices clauftraux de l'Ordre. 

Ce troifieme Bref qui eft du 101 quieta 
Janvier 1680, marquoit aflez les prés Mafon de 
tenfions de celui qui l’avoit follicité ; 

& ne le rendit pas plus aimable à fes 
Confreres. Ils crurent voir en lui un 
ambitieux qui cherchoit à leur paffer 
für le ventre, pour arriver aux prémie- 
res dignitez de l'Ordre par le crédit de 
fespatrons. Le déchaînement auquel 
il fut expofé, empoifonna tellement 
le plaifir qu'il trouvoit dans l'amitié 
de fon Abbé, qu'il fut enfin forcé de 
Céder. Mr. Colbert voïant la paix de 
fon Abbaïe troublée par les diffentions, 
eut recours au remede unique. Il prit 
la refolution de fe priver de fon ami, 
& de l'éloigner de l'Abbaïe ; & POUT 11 devient 
le faire d’une manière honorable, * ol 
lui confera le Prieuré de Foyenval, lieu 

si fitué 
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fitué dans la forét de Cruye au cou- 
chant de St. Germain. Les Lettres 
font du 25 Oétobre 1683. 

Cette place l’approchoit de Paris, 
& le mettoit à portée de s'y faire des 
amis folides par fon mérite; cependant 
il jouit à peine trois ans de ce Prieuré. 
Le dérangement: du Temporel de ce 
Monaftere donna lieu à deftituer le 

n eft pour. Prieur en 1686. Il fut pourvû la mê- 


vi dela me année du Prieuré-Cure de Croifiy. 
ure d J 


cuit. Le titre de cette Eglife, qui eft de 


fondation Roïale, eft; St. Léonard de 
Croiffy, la collation en apartient au 
Prieur titulaire de St. Léonard- lez- 
Limoges. Ce benefice placé fur la Sei- 
ne entre St. Germain & Ruel, au- 
deflous de Chatou, n’eft attaché à au- 
cune Congrégation particuliere, & il 
fuffit d'être Chanoine régulier, pour 
pouvoir le poffeder. Le Prieur en prit 
pofleflion au commencement de Pan 

1087. 
Monfieur Auber de Vertot- Daubeuf, 
que nous appellerons fimplement Mon- 
Jieur de Vertot, puifque c’eft fous ce 
nom 
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nom qu’il s’eft établi dans la Républi- 
que des Lettres; Mr..de Vertot y dis- 
je, fe voïant prefqu’aux portes de Pa- 
ris, s’y lia avec des perfonnes dont 
l'exemple excita en lui émulation. Le 
loifir que lui laiffoient les fonétions de 
Curé, le porta à exercer le talent qu'il 
avoit de bien écrire. Il narroit vive- 
ment & noblement. Les images ve- 
noient fe placer naturellement fur le 
papier. Son ftile élégant & animé, rapi- 
de même quelquefois, convenoit bien à 
l'Hiftoire. Il s’éflaïa fur celle de Portu- 
gal , & donna au public L’HrsToIRE Le 
DE LA CONJURATION DE POR- ouvrage, 
TUGAL arrivée en 1640. in 12. à Paris Ide de ce 
1689. Il dédia ce livre à Madame " 
la Dauphine, Aïeule de Louis XV. 
aujourd’hui regnant. D’autres Auteurs 
avoient traité cette matière; il n’en 
prit que ce qu'il croïoit pouvoir or- 
ner. On voit en effet dans cet Ou- 
vrage que l’Auteur, plus attentif au 
plaifir de fon Leëéteur qu’à fon inftruc- 
tion, préfere l'agrément de la narra- 
tion à la fcrupuleufe exaétitude pour 

7 tes 


IÍ entre- 
prend les 
Révolu- 
tions de 
Suede, 


Idée de ce 
Livre. 
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les faits; qualité pourtant effentielle à 
la bonté dune .Hiftoire. On y voit 
un jeune Auteur qui s’embarafle peu 
fi ce qu'il dit eft parfaitement confor- 
me à la vérité, pourvû qu'il le dife 
d'une maniere élégante & agréable. 

Mr. l'Abbé le Gendre, Chañoine 
de Notre-Dame de Paris, qui s’étoit 
pour ainfi dire dévoüé à l'étude de 
l'Hiftoire , fut frappé dela manière de 
narrer de Mr. de Vertot. Il lui ren- 
dit par avance la même juftice , que 
le Public lui a rendue avec le tems. 
Il jugea que l'Hiftoire d’une Nation, 
écrite par une fi belle plume, feroit 
quelque chofe d'excellent. Il enga- 
gea Mr. de Vertot à écrire l'Hiftoire 
de Suede. 

L'Hiftoire entiere de ce Roïaume 
auroit été une entreprife effraïante 
pour un Ecrivain de fon humeur. Auf. 
fi n’en prit-il que la partie qui lui con- 
venoit. Un portrait de la Nation, 
fert d’introduétion à l'Ouvrage. C'eft 
un morceau trés-bien travaillé, & qui 
prévient favorablement le Lecteur “a 

a- 
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faveur de l'Hiftorien. On court ra 
pidement fur les prémiers Régnes, 
pour arriver à ceux qui ont précedé 
la Révolution arrivée fous Chriftierne 
II. Plus on avance, plus les Régnes ont 
d'étenduë, ‘plus on trouve de Por- 
traits, de Defcriptions , & de Carac- 
tères. Mr: de Vertot brilloit par là: 
les images étoient fon fort. Le pré- 
mier Volume comprend depuis l'an 
1350. jufqu'a lan 1521. & laïfle le 
Leéteur au milieu des troubles de PE- 
tat, avec une forte curiofité d’en voir 
la fin. Le fecond Tome établit Guf- 
tave Vafa fur le Trône, acheve l'Hif 
toire de Chriftierne dépofé & prifon- 
nier, & celle de Guftave, & finit 
par un abrégé Chronologique des Ré- 
gnes de fes Succeffeurs. 

Cet Ouvrage qui parut en 1695. eut 
un fuccès prodigieux. Auffi les Li- 
braires païerent-ils à l'Auteur quatre- 
mille Livres’ pour ces deux volumes 
in 12. On n’avoit point encore d'Hif: 
toire écrite en François avectant d'a- 
grément, & de foin pour le ftile. 

Mir, 
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Mr. de Vertot n’y avoit pas mis fon 
nom. Il ne fçavoit pas encore com- 
ment on prendroit certains traits, où 
il par le avec une grande liberté. Ce Li- 
vre fut réimprimé en Hollande, & 
comme le nom de fon Auteur ny é- 
toit pas encore connu, on lattribua, 
je ne fçais pourquoi, à Mr. de Fonte- 
nelle. 

Mr. de Vertot n'étoit déja plus à 


T’ Auteur 


poffède ùc- Croifiy. Il avoit quitté ce Benefice 
cefiyemenc 


diverfes Cu- dès lan 1693. Retourné au Païs de 


Les, 


Caux, il y avoit pris la Cure de Fre- 
ville, au Doïenné de Cailly, Diocefe 
de Rouen; & il y fut à peine, que 
fa famille, dont il.étoit bien aïfe de 
fe raprocher, le follicita de quitter 
cette Cure, pour celle de S. Pair, 
aù Doïenné de St. George, qu'il ne 
garda pas longtems. La Vie d'un 
Curé de campagne au Païs de Caux, 
ne pouvoit guères accommoder un 
homme qui avoit vécu quelque tems 
dans le voifinage de Paris. La Socie- 
té lui manquoit; j'entens une focieté 


polie & utile, telle qu’elle fe trouve 
entré 
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entre des Gens de Lettres qui ont 
des mœurs & de l'éducation. 
. Mr. de Vertot revint à Paris, où1 reviencà 
fon mérite lui fit des patrons du pré- ”®™" 
muer rang. Il s'attacha à la Maïfon s'acrache à 
de NouïLres, qui l'emploïa utilement ii, Noailles, 
dans les conteftations qu’elle avoit a- 
vec la Maïfon de BouiLLon. Il fit 
pour elle quelques Mémoires qui fu- 
rent trés-bien recûs. Meffieurs de 
Noailles le gratifierent d’une penfion ; 
& Mr. de Vertot s’appliqua, à leur 
Marquer fa reconnoïflance en dreffant 
leur GENEALOGIE, & en écrivant 
l'HisToiRE DES AMBAS S A D E S Compofè 
DE FRANÇOIS DE NOAILLES , vage oae 
Eveque DE Dax. Ces deux Ou- ° 
vrages n'ont point été publiez. 

Il y avoit déja du tems que Mr.y et fit 
de Vertot avoit quité l’habit blanc de Dose 
Prémontré. Depuis qu’il avoit poffe- des mferip- 
dé des Benefices qui étoient indépen- "°" 
dans de cet Ordre, il ne s’étoit pas 
cru obligé à s’habillercomme les Con- 
ventuels. Il avoit même fi peu de 
liaifon avec les Prémontrez, qu’on ou- 

blia 


Pourquoi il 

pe fur point 
z h 

de l’ Acadé- 


mie Fran- 
çcile, 
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blia entierement qu’il fût régulier. I 
profita de cette ignorance, où Pon é- 
toit fur fon fujet. Lorfqwen 1701 
l'Académie des Infcriptions & des 
Belles-Lettres fut renouvellée par un 
réglement de la Cour ; on y donna à 
Mr. de Vertot, cru Abbé féculier, 
une place qu'il méritoit fans doute par 
fes talens; mais pourtant une place 
qu'on lui auroit refufée malgré fon 
mérite , s’il eût été reconnu pour ce 
qù'il etoit véritablement , c'eft-à-dire 
pour un Chanoine régulier. Quatre 
ans après , il pafa de la qualité d Af- 
focié à ceile de Penfonnaire. 

Mille gens ont demandé, pourquoi 
Mr. l'Abbé de Vertot, aïantun ftile fi 
beau, & polledant les graces. de no- 
tre langue en un dégré où beaucoup 
d'Académiciens de l’Académie Fran- 
çoife n’ont jamais pů s'élever, pour- 
quoi, dis-je, il n’avoit jamais été l'un 
des Quarante. La raifon en eft aifée 
à concevoir, Son état de Religieux 
len excluoit. C’eft une maxime de l’A- 
cadémie Françoife de ne point admet- 


tre 
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tre les Reguliers. Ce weft pas à moi 
d'examiner fi cette maxime eft bien 
jufte. 

On me permettra néanmoins de dire 
en pañlant que le Pere Bouhours, le 
Pere de la Rue, le Pere du Cerceau 
& autres, tant Jéfuites que Religieux 
de divers Ordres, auroient du moins 
auffi bien rempli les places de l'Aca- 
démie qu'un Mezeray, qu'un Abbé 
Cotin, qu'un Mr. Mallet, & que tant 
d'autres qui écrivoient mal, ou qui 
n Écrivoient point du tout. 

Il y a bien de l'apparence que Pu- 
fage exclure les Réguliers de PAca- 
démie Françoife eft venu de l’appré- 
henfion que l’on à eue, que s'ils y 
étoient reçûs, les places qu'ils au- 
roient occupées ne fe trouvaflent dans 
la fuite affectées à leur Communauté. 
Quoi qu'il en foit du motif, Mr. de 
Vertot , en conféquence de cet- 
te régle, fut privé d’un honneur que 
Mr. de Segrais regardoit comme le 
Cordon-bleu des Beaux-Efprits. L’A- 
Cadémie Françoife qui a été ue 

ois 


Remarque 
à ceue OC 
cañons 


Défaut 
donr l' Aca- 
démie le 
corrigea 
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fois forcée d'accorder fes fuffrages à 
des fujets fans mérite, mais puiflam- 
ment recommandez , fe feroit fans 
doute fait un plaifir de les donner à 
un excellent fujet qui ne manquoit 
pas de proteétion, fi elle n'avoit pas 
été retenue par un obftacle de cette 
nature. L'Académie des Infcriptions 
& des Belles Lettres auroit fait les 
mêmes difficultez, fi, comme j'ai dit, 
elle eût fçû que l'Affocié qu'on lui 
préfentoit, étoit un Religieux. 

Il fit voir néanmoins qu’il étoit très- 
digne d'en être. Il fournit fa part des 
Mémoires, & les piéces de fa fa- 
çon qui y font inférées, n'en font pas 
un des moindres ornemens. Je crois 
même que la qualité d’Académicien 
caufa en lui un changement qui fut 
très-avantageux à fes Ouvrages pofté. 
rieurs. 

Dans les deux prémiers Ouvrages 
qu'il avoit publiez, on voïoit plus 
d'exattitude dans l’expreflion que dans 
les faits. Content de furprendre par 
la beauté de la diétion le fuffrage de 

es 
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fes Leéteurs, il fe foucioit moins de 
les jetter dans l'erreur, pourvû qu'el- 
le fût agréable. L'Efprit de difcuf- 
fton fi néceffaire à PHiftorien , avant 
que de fe déterminer fur les circon- 
ftances d’un fait, fembloit lui man- 
quer, ou du moins il en avoit fait fi 
peu d'ufage dans fon Hifloire de la Con- 
Juration de Portugal, qu'on l’accufoit 
dy avoir negligé la fidélité de l'Hif 
toire. Les Révolutions de Suede a- 
Voient paflé auprès' de bien des gens 
Pour un ingenieux Roman. Mr. de 
Vertot n’avoit fait pourtant qu'em- 
bellir ce qu'il avoit trouvé dans des 
Hiftoriens , à qui le merveilleux, quoi- 
que faux, ne déplaifoit pas, mais pour- 
tant Hiftoriens de réputation. L’Au- 
teur des Révolutions ne s’étoit pas 
beaucoup mis en peine de chercher 
dans les Ecrits des Suedois & dans 
ceux des Danois, de quoi balancer lés 
témoignages des uns & des autres, & 
trouver un certain milieu entre les 
contrariétez de ce que l’efprit de par- 
ti avoit fat avancer aux Hiftoriens 

des 


Idée de la 
Diflerr:tion 
fur PO:i- 
gine des 
Françoise 
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des deux Nations. La tâche auroit 
été trop forte pour un homme qui 
ne vouloit que fe faire lire avec 
plaifir. Quoiqu'il dife dans fa Pré- 
face qu'il a fait cet examen avec foin, 
cela ne paroît point dès qu'on le 
compare avec les Originaux. Sa ma- 
nière même de les citer dans une no- 
te de cette même Préface, ne marque 
pas un homme qui ait envie quon 
les confüulte, pour vérifier rigoureufe- 
mens ce qu’il en.a tiré. 

Les conférences Académiques le 
corrigerent de cette manière de pen- 
fer. J avoit d’illuftres Confreres qui 
ne fe feroient pas païez de flile. Auf- 
fi trouve-t-on dans ce qu'il préfenta à 
l'Académie, un plus grand choix dans 
les faits qu'il y rapporte, & plus 
d'examen pour les circonftances. 

Les Diflertations de Monfieur de 
Vertot inférées dans les Mémoires de 
l'Académie , font au nombre de huit, 
en cet ordre. 

I. DISSERTATION, dans laquelle 
on tâche de déméler LA- VERITABLE- O- 

RIGINE 
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RIGINE DES FRANÇOIS par un parallele 
de leurs mœurs aveccelles des GERMAINS. 
L'Auteur > après avoir prouvé par 
quantité de témoignages que l’un & 
Pautre Peuple avoit le même Langa- 
ge, les mêmes Loix, ou pour mieux 
dire, les mêmes Coûtumes; qu'ils en 
ufoient de la même manière dans leurs 
Affemblées publiques, & tant à lé- 
gard de leurs Souverains, que dans 
le choix de leurs Généraux ; qu'ils . 
Obfervoient la même Difcipline & la 
même forme de combattre, foit dans 
les Guerres générales de la Nation, 
ou dans leurs querelles & leurs com- 
ats particuliers ; & qu'ils tenoient 
enfin la même conduite dans leur Do- 
meftique, tant à l'égard de leurs 
Femmes, & de leurs Enfans , que de 
leurs Efclaves: il en conclut que les 
deux Nations ont une même origine, 
& viennent d'un même Peuple. Il 
a beaucoup d'érudition & de leéture 
dans cette Differtation ; & elle fait 
voir que l Auteur n’étoit pas toujours un 
Ecrivain fuperficiel. On remarque .ce- 
pen- 
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sa , ns J 
pendant qu’il n’avoit pas affez de con- 
noïflance de la langue Allemande 
pour faire le parallele qui entre dans 
cette Diflertation par rapport aux Lan- 
gues; & qu'il a été trompé par des 
guides mal inftruits. Ce défaut lui 
eft commun avec la plûpart des Hif- 
toriens François qui ont écrit depuis 
un fiécle ou deux fur les Antiquitez 
de leur Nation. 
Jte dela JI. DISSERTATION SUR L'O- 
Dillerraion je - 
ür l'Ong-RIGINE DES LOIX SALIQUES, C9 
ne desLoix , , ETS F i 
Saiqus. fi c'eft précifement en vertu de l'article 
LXII. paragraphe 6. que les Filles de 
nos Rois font exclues de la Succeffion à 
la Couronne. Mr. l'Abbé de. Vertot 
convient de l'incertitude où l’on eft 
fur le tems, fur le lieu où ces Loix 
ont été faites , & fur les véritables Au- 
teurs qui les ont dreflées. Il fe con- 
tente de rapporter les divers fentimens 
de quelques Ecrivains fur l'origine du 
mot Saliques, qu'il croit fignifier des 
Saliens, nom que l’on donnoït à une 
partie des Francs. Il remarque que 
ces Loix tiennent beaucoup de lex- 
trême 
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trême barbarie de cette Nation. Leur 
principale matière font les crimes, 
comme le Vol, le Meurtre, les In- 
fultes, & tout ce que des Peuples 
barbares & féroces font capables de 
commettre de violent. On n'y trou- 
ve même aucun veftige de Religion , 
ni Païenne, ni Chrétienne. On n'y 
fait mention ni de Prêtres, ni de Sa- 
crifices. L’Auteur examine enfüuite 
les deux Exemplaires que l’on a de 
cette Loi, qui ne paroiflent être 
qu'un abrégé d’un recueil plus ancien , 
puifqu’on y cite les Loix Saliques. ‘Il 
vient enfin au paragraphe 6. du LXII. 
article , où il eftordonné que de la Ter- 
re Salique nulle portion ne vienne à la 
Femme, €P que toute l'Hérédité de la 
Terre palle au Sexe viril. Et comme 
les cinq paragraphes précedens ad- 
mettent les Femmes à la fucceflion 
des biens allodiaux, Mr. de Vertot 
en conclut, qu'il y avoit ancienne- 
ment, dans les commencemens de la 
Monarchie, des Terres Allodiales, aux- 
quelles les Femmes fuccedoient com- 

Tome I. ges me 
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me les mâles; & des Terres Saliques, 
qui étoient comme des efpeces de Be- 
nefices & de Commanderies , aux- 
quelles les femmes ne fuccedoient 
point, & dont elles étoient excluës 
comme incapables de porter les ar- 
mes.. On a depuis étendu cette Loi 
jufqu'a l’ordre qui doit être tenu 
dans la fucceflion à la Couronne. Il 
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de cette Couronne. Mr. Rival, Mi- 
niftre de Londres, attaqua cette Dif- 
fertation par un Ecrit intitulé Ex A- 
MEN d’une Partie de la DISSERT A- 
TION de Mr. VABBE DE VERTOT 
qui a pour titre, fur l'origine des Loix 
Saliques ĉc. Il a été publié à Lon- 
dres en 1722. 
III. DISSERTATION AU SUJET 


Idée de {a 


i, Diflerta- 
: DE L . AMPOULL rude pieta 
ne diflimule pas que ce paragraphe a A STE. AMPOULLE Con/értéeion fa la 


été fufpeét à quelques-uns. Il con- 
vient même que, tant que les Francs 
refterent dans la Germanie, cet u- 
fage qui interdifoit aux Filles des 
Rois toute part à la Succeffion, mé- 
toit apparemment qu'une coutume; 
mais qu'après leur établifflement dans 
les Gaules, cette coutume, comme 
toutes les autres, prit force de Loi. 
Il parcourt les occurrences où cet- 
te Loi a été inviolablement obfer- 
vée. 

Cette Loi particuliere au Roïaume 
de France, n'eft pas du goût des 
Anglois. Ils fe fouviennent toujours 
avec amertume qu'elle les a pee 

e 


à Rheims pour le Sacre de nos Rois. Am- 


Quoique l Auteur femble avoir pour 
but d'établir PHiftoire de la Sainte 
Ampoulle, il dit ce qwil faut pour 
faire douter de la vérité de cette hif- 
toire. Il avoit trop d’efprit pour l'at- 
taquer ouvertement. Il paffe en re- 
vûë les Auteurs qui auroient dû en 
Parler, & qui n’en ont rien dit. Il 
tâche de juftifier leur filence ; & fait 
une critique de Hincmar, qui rap- 
Porte cette circonftance du Bâteme 
de Clovis dans la Vie de St. Remi; 
& après avoir fait voir que cet Au- 
teur, pofterieur à l’évenement d'en- 
viron quatre fiécles, eft un Hiftorien 

écho: roma- 


poulle, 
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romañefque , il fe contente de le blà- 
mer d’avoir mêlé tant de préftiges, 
de faits fuppofez & de petits contes, 
avec un miracle aufli éclatant que ce- 
lui de la Ste. Ampoulle, “ dont la noto- 
» Tieté publique, avant ce Prélat, & in- 
» dépendemment de fon hiftoire , étoit 
» Confacrée par une fuite de plufieurs 
, fiécles, & par une efpece de confente- 
» ment général de toutes les Nations. “ 
Cette preuve n’a guères de force a- 
près tout ce qui précede, touchant la 
paflion de Hincmar pour le merveil- 
leux fans preuve, & le filence des 
Hiftoriens qui l'ont précédé, 

idée dela . IV. DISSERTATION fur l'ancien. 
gt ne formule des SERMENS ufitez parmi 
nds les François. Feu Mr. l'Abbé Maf- 
fieu venoit de lire à l’Académie une 
Diflertation fur les Sermens, tant par- 

mi les Romains, que parmi les Grecs. 

Ilen avoit fait voir l’origine & les 
différentes cérémonies. Mr. de Ver- 

tot traite la même matière par rap- 

port aux anciens François, qui jure- 

rent d’abord par leurs armes ; fermens 

mili- 
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militaires; enfuite par l'invocation du 
Nom de Dieu, & par les Reliques 
des Saints ; fermens religieux. L’hif- 
toire fournit là-deflus à notre Abbé 
des traits qu'il fçait enchafler heureu- 
fement. 


V. DISSERTATION dans laquelle idée de là 
cinquieme 
on examine, fi lROïAUME DE FRAN- Difera- 
CE, depuis l'établiffement, a été un E-“*- 
TAT HEREDITAIRE où un ETAT 
EzEcrir. Cette queftion a été long- 
tems agitée par les critiques. I] y a Auteurs qui 


, Ont traite 


trois opinions principales. La pré- ce fajet 
miere veut que la Couronne ait tou- 
jours été héréditaire dans les -trois 
Races. Hotman au contraire dans fon Homan. 
livre Franco-Gallia, du Haillan dans Da taillan 
fon Hiftoire de France, & Larrey Laney. 
dans fa Differtation fur l'origine des 
Parlemens, prétendent que fous les 
deux prémieres Races, cette Cou- 
ronne étoit purement éleétive. Le 

P. Daniel a fait une Differtation pour re pere 
prouver que la forme du Gouverne- ?"*" 
ment a varié dans les trois Races; 

que la Couronne a été purement hé- 


wkk à 
$] 


L’Abbé des 
Æhuilkeries, 


Mr. de 
Vertot, 
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réditaire dans la prémiere , éleétive 
dans Ja feconde, & qu’elle eft rede- 
venue héréditaire dans Ja troifieme. 
Mr. l’Abhé des Thuilleries a donné une 
autre Differtation fur la même matie- 
re; elle eft intitulée ECLAIRCISSE- 
MENT SUR L'ÊÉLECTIONDES ÅN- 
cieNs Rois DE France. Il y 
foutient contre le P. Daniel, que le 
Roïaume de France n'a pas été moins 
éleétif dans la prémiere Race, que 
dans la feconde, ni moins fucceffif 
dans la feconde que dans la prémiere ; 
mais il prétend en même tems que 
cette élection étoit renfermée , non 
feulement dans la Famille regnante, 
mais encore attachée inviolablement 
aux Ainez de cette Maifon. C’eft re- 
tomber dans la prémiere opinion de 
ceux qui foutiennent l’hérédité linéale 
& fucceflive. On y donne feulement 
le nom d’éleétion à un fimple confen- 
tement des Grands, qui ne deman- 
doit pas même de déliberation. 
Mr. l'Abbé de Vertot venant après 
ces Auteurs, entreprend de prouver 
COn- 
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contre Hotman & fes partifans, que 
fous la prémiere Race la Couronne 
a toujours été héréditaire ; en quoi 
fon fentiment & fes preuves s’accor- 
dent avec celles du P. Daniel. En 
aéme tems , il foutient d’un côté 
contre le même P. Daniel, que dans 
cette prémicre Race cette fucceifion 
héréditaire n'excluoit point un véri- 
table droit d’éleétion, & de lavire 
côté il fait voir, contre l'opinion de 
Mr. des Thuilleries, que ce droit d’é- 
leétion pañlive n’étoit pas attaché à 
la feule perfonne de l’Aîné de la Mai- 
fon régnante; mais que le choix de 
la Nation pouvoit tomber indifférem- 
ment fur tous les Princes du Sang 
Roïal dans un eertain dégré, & qu'on 
a fouvent procédé dans ces éleétions, 
fans avoir égard à la Ligne régnante 
& au rang du Prince élû. 

La feconde partie de ce Difcours 
fert à examiner la Forme du Gou- 
vernement qui s’obfervoit dans la fe- 
conde Race, & on tâche de prou- 
ver contre le P. Daniel & Mr. PAb- 
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bé des Thuilleries , qu’il s’y eft éga- 
lément trouvé, comme dans la pré- 
miere , hérédité dans la Maifon régnan- 
te, & éleétion par rapport aux feuls 
Princes du Sang qui pouvoient con- 
courir dans ces éleétions. - 

La troifieme partie fait voir que 
ces ufages ont été égalément obfer- 
vez dans la troïfieme Race à l'égard 
de la fucceflion héréditaire, ce qui 
les a rendus Loix fondamentales de 
l'Etat; & que la feule différence qui 
s’y eft introduite, c'eft que Hugues- 
Capet, Chef de cette troifieme Ra- 
ce, & fes prémiers Succefleurs, fi on 
en excepte Philippe I., pour éviter 
entre leurs enfans les divifions qui 
ne fe rencontrent que trop dans une 
éleétion , prirent la précaution d’aflo- 
cier de leur vivant, leurs Fils Ai- 
nez à la Couronne, du confentement 
des Grands; ce qui ruina peu-à peu 
le droit d’éleétion: & par cette ha- 
bile conduite, on établit infenfible- 
ment dans la Maïfon régnante pour 


Loi fondamentale, la Succeffion li- 
néale 
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néale & agnatique, aini que s'expli- 
quent les Jurifconfultes , de la ma- 
nière qu'elle s’obferve encore aujour- 
d'hui, depuis plus de fept-cens ans. 
Tel eft le fujet de cette Differtation, 
qui eft trés-hiftoriques Elle fut luë à 
l'Académie le 27. Juillet 1717. 

VI. DISSERTATION au fujet ded 
nos derniers Rois de la prémiere Race, Dire 
auxquels un grand nombre d'Hiftoriens °* 
ont donné injuffement le nom de Fai- 
néans. Mr. l'Abbé de Vertot a la 
charité & le courage de réhabiliter. 
leur mémoire. Ilremonte, felon fa 
coutume, aux plus anciens Hiftoriens 
qui ont égaré les autres, & il fait 
voir la paflion qui les a aveuglez. Il 
n'oublie pas les vers de Boileau dans 
fon Lutrin, où il décrit poëtiquement 
la molefle de ces Rois, qui, dit-il, 
S'honoroient du nom de Fainéans. A 
l'occafñon de ces deux vers: 


Quatre Bœufs attelez, d'un pas tran- 


quile & lent, 
+ ** 5 Pre- 


{ce de la 
Diflerta- 
rion fur 
l'origine 
du Roïau- 
me d'Xve- 
tot, 
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Promenoient dans Paris le Monarque in- 
dolent. 


Mr. de Vertot explique ce que 
c'étoit que Bafterne , forte de char 
dont on fe fervait en ce tems-là. Il 
fait voir par d'anciennes autoritez 
que ces Litieres étoient alors à la mo- 
de, & qu'il n'eft pas plus ridicule de 
s'en s'être fervi, qu'il ne left aux 
Rois & aux Princes d’aujourd'hui de 
fe fervir de Berlines, nom qui vient 
apparemment de Berlin, comme ce- 
lui de Baffterne venoit d’une Nation 
nommée ainfi. 

VII. DISSERTATION fur l'origine 
du RoïaumE DYVETOT. La terre 
d'Yvetot eft un Franc-Aleu, qui a 
prétendu longtems être dans une 
indépendance, que des Hiftoriens ont 
fondée fur une Fable. Ses Seigneurs 
ont joui de cette indépendance du- 


vant plufieurs fiécles, & leur terre eft 


encore exempte d'hommage &: de 
toute redevance, On ne doute point 
que 
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que ce ne foit en vertu de quelque 
privilege accordé par le Souverain. 
On a prétendu au feizieme fiécle 
que ce privilege étoit du fixiemé. 
Mr. de Vertot a fagement refüuté le 
prétendu meurtre de Gautier d’Yvé- 
tot, & la Fable bâtie fur ce fonde- 
ment: mais on lui a reproché d’avoir 
trop rapproché l'origine des privile- 
ges; & l'Auteur d’un Memoire, inféré 
dans les additions au Diétionaire de 
la France , prouve très-bien qu'ils font 
antérieurs à l’époque fixée par Mr. de 
Vertot. 

VIII DISSERTATION de PEt- idée deja 
blifement des Loix SOomP TUAIR g s heiieme 
parmi les FRaNçors. Rien de plustos 
fimple que les meubles, la vaiflelle, 

& l'habillement des François jufqu’à 

Charlemagne. Ses voïages d'Italie 

mirent les François dans le goût d'i- 

miter le Luxe de ce Païs-la” Il ne 

les pût empêcher d’orner leurs habits 

de ces riches pelleteries que les mar- 

chands Venitiens rapportoient de l'O- 

rient. Il les en corrigea par une ma- 
FFFE0 lice 
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Trait fn- lice que voici. ” Il monta à cheval 


gulier de 
Charlema- #9 
guc, 
39 
») 
29 
3) 


» 


fous prétexte d'aller à la chafle, 
quoiqu'il neigéat & fit un grand 
froid: il n’étoit couvert que d’une 
fimple peau de mouton attachée 
fur l'épaule, fuivant ľufage de ce 
tems la, & qu'on tournoit du côté 
que venoit le vent & la pluie. Le 
Prince en cèt état fut fuivi de fes 
Courtifans avec leurs habits de foie, 
fur lefquels étoient coufuës des ban- 
des de pelleterie de différentes cou- 
leurs. Tout cela fut bientôt dé- 
chiré par les ronces & les épines 
qu'on trouve dans les forêts ; & 
ces peaux précieufes mouillées par 
la ncige & la pluie furent entiere- 
ment gâtées. L'Empereur au re- 
tour de la chafle ne fouflrit point 
que ces Seigneurs .le quitaflent 
pour changer d'habits : Nous les fé- 
cherons mieux, leur dit-il, en nous ap- 


» Prochant du feu. Le feu ne fervit, 


35 
39 


1 


comme il l’avoit bien prévû , qu’à fai- 
re retirer & grimacer ces bandes de 
peaux ; Enforte que le foir, & quand 
il 

22 
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il fut queftion de fe deshabiller, 
tout s'en alla par morceaux. Char- 
lemagne qui vouloit faire fervir cet- 
te innocente malice à une correc- 
tion utile, fit dire à fes Courtifans 
le lendemain, qu'ils euffent à paroï- 
tre devant lui avec les mêmes 
habits qu’ils avoient portez la veille 
à la chafle: & de fon côté il prit 
fa peau de mouton, comme s’il eût 
voulu y retourner. Chacun fe pré. 
fenta dans un délabrement qui pou- 
voit être regardé comme une maf- 
carade. Pour lors l'Empereur pre- 
nant ce férieux, & cet air de gran- 
deur qui lui étoit fi naturel: Fous 
que vous êtes! dit-il en leur adreffant 
la parole, dites-moi à préfent, lequel 
de vos habits ou du mien eft le plus utile 
& le plus durable? quoique la peau 
dont je me fuis fervi, ne coute qu'un 


s fol, € que vos pelleteries étrangeres 


reviennent , je ne dis pas à plufieurs 
livres, mais même à plufieurs Talens.” 
Le Moine de St. Gal qui écrit ce 


fait, ajoute que cette correction ban- 
F** ~ 
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nit le Luxe de la Cour & des Armées 
de Charlemagne. Mr. de Vertot par- 
court ainfi les efforts que les Succef- 
feurs de ce Monarque firent pour em- 
pecher le Luxe de corrompre leurs fu- 
jets. Cette Differtation fut luë à PA- 
cadémie le 3. May 1720. 

Divers Ou- Notre fçavant Abbé ne s’étoit pas 


vrages fur la 


dépendance borné à Ces morceaux de notre Hiftoi- 
gt En 1710. il prit part à la Difpu- 
te excitée entre D. Liron & D. Lo- 
bineau, Benediétins, & Mr. l'Abbé 

des Thuilleries, & compofa à ce fujet 

un TRAITE HISTORIQUE DE LA Mov- 

VANCE DE BRETAGNE, dans lequel on 

juftifie que cette Province a toujours réle- 

vé de la Couronne de France : pour fervir de 
Réponfe à ce qu'en a écrit le P. Lobineau 

dans fon Hiftoire de Bretagne. 2. vol. in 

12. à Paris. Il donna dix ans après, 
c’eft-à-dire en 1720. L'Histoire CRI- 

TIQUE DE L'ÉTABLISSEMENT DES BRE- 

TONS DANS LES GauLes, & de leur 
dépendance des Rois de France ES des Ducs 

de Normandie, en 2 vol. in 12. Paris. 

Ce Livre venoit à propos après les 

trou- 
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troubles qui s’étoient élevez en Bre- 
tagne Contre la régence du Duc d'Or- 
leans, & qui avoient couté la vie à 
quelques Seigneurs. Cependant il ne fut 
pas auli goûté que les autres Ecrits 
de fon Auteur. Il y régne une difcuf- 
fion perpétuelle. Les Bretons mépri- 
ferent un Traité qui anéantifloit leurs 
prétentions, & les autres Provinces 
de la France ne prirent pas affez d'in- 
térêt a cette matière, pour lire une 
Hiftoire qui a Pair d’une Contro- 
verfe, 9 
L’ Auteur s’étoit apperçû que fa Con- L'Auteur 
juration de Portugal n'étoit pas écrite emio 
la manière qu’elle leût été, s ‘rt SA 
leût compofée plus tard. Il rema- 
nia cette matière, & en fit r Hrs- 
TOIRE: DES REVOLUTIONS DE 
PORTUGAL, depuis celle qui arrive 
fo us le Regne de D. Sebaftien en 1578. 
jufqw'à la derniere fous Aiphonfe VI. € 
l'abdication de ce Roi en 1668. Paris 1711. 
Mais le plus parfait Ouvrage de Quel ct le 
Mr. de Vertot, & celui fur En LS Me. 
lacı ritique a çu le moinsde prife, A IEI -Verrot 
x IS- 


LXIV VIE DE 
L'Histoire DES REVOLUTIONS 
arrivées dans le gouvernement de la Re- 
PUBLIQUE ROMAINE. C'eft un 
excellent Abrégé des anciens Hifto- 
riens; & on n’y a rien repris que quel- 
ques exprefions un peu trop neuves, 
& que lufage des bons Ecrivains 
n'a pas encore naturalifées. Ce Li- 
vre parut en deux Volumes 1716. Le 
troifieme Volume fut publié en 1720. 
Diffculez La Leéture de ces Révolutions, 
Cr donna lieu à Mylord Stanhope: d’a- 
Sgphope drefler à l'Auteur même quelques Dif- 
ficultez touchant la Conflitution du Sénat 
Romain. Il s’agifloit de fçavoir quel- 
le étoit la voie commune & reguliere 
dans les quatre ou cinq prémiers fié- 
cles de la République, qui donnoïit en- 
trée au Sénat &c. Mr. de Vertot 
y répondit par un Ecrit daté du x. 
Decembre 1719. qui fe trouve à la 
fuite de cette cinquieme Edition des 
Révolutions Romaines. 
Mrle Entre les illuftres amis de Mr. de 
.. Vertot étoit Mr. le Bailli de Mêmes, 


Croix de Ambafladeur de l'Ordre de Malthe à 
Malthe, t 
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la Cour de France. Ce Seigneur crut 
qu'il feroit honorable à fon Ordre 
d’avoir fon Hiftoire écrite par un Ecri- 
vain du mérite de Mr. l'Abbé de Ver- 
tot. Pour l'y engager-plus agréablé- 
ment, il propofa cette penfée au 
Grand-Maître Frere Remond de Pe- 
rellos de Rocaful. La propofition 
fut bien reçûë à Malthe. Le Grand- 
Maître par un Brevet du 17. May 
1715. déclara Mr. l'Abbé de Vertot 
Hiftoriographe de l'Ordre, l’affocia à 


tous fes Privileges, & lui donna la 


permiffion de porter la Croix. Voilà 
comment il fe vit engagé à ce travail. 
Pour l'y encourager, Mr. le Chevalier 
d'Orleans , Grand-Prieur de France, le 
pourvût de la Commanderie de San- 
teny. 
Cet Ouvrage par lequel il a fini fa 
carriere ; fut imprimé à Paris l'an 1726 
en 4. vol. in 4. Il a pour titre His- 
TOIRE DES CHEVALIERS Hos- 
PITALIERS DE St. JEAN DE JE- 
RUSALEM, “appelez depuis les CHE- 
VALIERS DE RuoDeEs, & auja. 

d'hui 


LXVI VIE DE 

d'hui les CHEVALIERS DE MAr 
THE, avec un Catalogue des Chevaliers, 
ES les Blafons de leurs Armes. Je ne 
prétens ni fortifier , ni affoiblir, les re- 
proches d’infidélité qu'on a faits à 
l'Auteur. Je me contente de dire que 
cette Hiftoire, quoiqu'agréablement 
écrite, n'a pas entierement répondu 
aux efpérances du Public. On à trou- 
vé que c'étoit un Ouvrage de vieil- 
lefe, mais de la vieilleffe de Mr. de 
Vertot. Ce travail au refte ler pé- 
cha de donner l'Hiffoire des Révolutions 
des Carthaginois qu’il avoit commencée, 
pour la joindre aux Révolutions Ro- 
maines. Après tout, il gagna à ce chan- 
gement de fujet une fomme de dix- 
mille livres que l'Ordre de Malthe 
lui envoïa, dit-on, pour recompenfe 
& comme une preuve de fa fatisfaétion. 
Mr. de Vertot n'étoit pas de ces 
Auteurs infortunez dont les Ouvra- 
ges ne font païez que par de vains & 
ftériles éloges. Les fiens lui valu- 
rent une fortune véritablement folide. 


Le préfent de Ja Commanderie de 
San- 
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Santeny que lui fit le Grand-Prieur de 
France, ne fut pas la feule faveur dont 
l’honora la Maïfon d'Orleans. Quand 
le Duc de ce nom embrafla la vie 
fage & retirée dans laquelle il perfe- 
vere avec une conftance fi Chrétienne 
& fi édifiante, il choifit Mr. de Ver- 1 enfeigre 
tot pourduienfeigner l'Hiftoire. L’Ab- AS 
bé s’en acquita d’une manière qui Juin 
valut l’eftime & l'amitié de ce grand 
Prince, un logement au Palais Roïal, faveurs 
la qualité de Secretaire des Comman- Reg 
demens de Madame la Duchefle d’Or- 
leans de la Maiïfon de Bade, & celle 
de Secretaire des langues de Monf. 
le Duc d'Orleans. 

Pendant qu’il joüifloit ainfi des a- ses infimi- 
vantages que fon mérite lui avoit“ 
procurez , les infirmitez de la vieilleffe 
vinrent en empoifonner la douceur. 

Il paffa les dernieres années de fa vie 
dans un état de fouffrance & de depe- 
rifflement. Il mourut enfin au Palais sa more 
Roïal le 15. Juin 1735. & fut enterré 
le lendemain dans l'Eglife Paroifliale 
de St. Euftache. 

Mon. 


ŁXVHI V RE DE LA U T EUR: LXIX 
il avoit eu- Monfieur de Vertot avoit eu part lui paroiffe agır par des vûës de Do- 
Youmat desã Journal -des Sçavans, lorfque Mr. eo Il a la menage gueres 
Sçayans, P Abbé Bignon partagea la tâche de dans Jon Hiftoire de Malche, auffi 
ce Journal, entre plufieurs Gens de l'Inquifition de cette Ifle n'épargna-t- 
Lettres. Après la mort de Mr. Coufin elle rien pour la flétrir. 
en 1707. Mr. l'Abbé de Vertot fut Ce qu'il penfoit de cette Cour eft ses Ouvra- 


ges manu- 


$ . è r à en à jeux arane qe ivre ferits. 
chargé des extraits des Livres qui trai- core mieux marqué dans un” Livrefis 


toient de l'Hiftoire, & il s’en acquita 
quelques années. Je crois même qu'il 
fut aufi Cenfeur Roïal pour l'examen 
des livres que l'on préfentoit à limt 
preflion. Mais il ne le fut pas long- 
tems, & il fe laffa de cet emploi. 

On voit dans tous fes Ouvrages une 
fleur de ftile qu'il conferva jufques 
dans la décrépitude de l’âge; un fond 
de noblefle & de probité qui gagne le 
Lecteur en faveur de l’Ecrivain. Bon 

“son zèle François, il étoit fort attaché à foute- 
Fee nir la dignité de Ja Couronne, & 
se Comptoit leslibertez de l'Eglife Gal- 
licane, comme un des biens les plus 
précieux de l'Etat. Il ne manque pas 

une feule occafion de fe déclarer li- 
brément contre les intérêts de la 

Cour de Rome, pour peu db 

ui 


qui eft demeuré manufcrit, & qui n’a 
pü arriver à l'approbation & au pri- 
vilege. Il a pour titre, fur YORI- 
GINE DE LA GRANDEUR DE PE- 
GLISE ROMAINE. On affure mê- 
me qu'il a aufi compofé un Traité fur 
LA-NOMINATION Aux Evecuez 
DE France en faveur des Libertez 
de lEglife Gallicane. 

Voilà quels font les Ouvrages du 
fameux Abbé de Vertot qui font ve- 
nus à ma Connoiflance. Peut-être les 
volumes poltérieurs des Mémoires de 
l'Académie Roïale des Belles-Lettres 
Contiendront -ils encore quelques Trai- 
tez de lui; mais n'aïant pû encore 
les voir, je n’en puis parler d’avan- 
ce. 

Qu'il me foit permis de remarquer , 

que 


xx VIE DE L'AUTEUR. 
que Mr. de Vertot fi ardemment en- 
aîné vers la Vie Religieufe dans fa 
prémiere jeunefle, changea peu-àa-peu 
de goût. Il quitta l'humble habit de 
St. François, pour l’habit blanc de 
Prémontré. Il abandonna enfuite la 
livrée de St. Norbert, pour s’habil- 
ler en fimple Beneñicier; les railleurs 
appellerent ces changemens d’état les 
Révolutions de l Abbé de Vertot: &enfin, 
après avoir fait profeflion dans ces 
deux Ordres fucceflivement, il fe dé- 
tacha égalément de tous les deux, & 
ne leur laiffa pas même fon corps à 
inhumer. 

Quelques années avant que de mou- 
rir, il avoit vendu fa belle Bibliothé- 
que à une perfonne qui lui en laïffoit 
l’'ufage jufqu’à fa mort, & qui lui en 
faifoit une rente viagere. I] prenoit 
la qualité de Doëteur en Droit. On voit 
dans fes révolutions de la République 
Romaine, une profonde connoïflance 
des Loix Romaines, dont il donne 
l'Hifloire avec beaucoup de netteté. 


APPRO- 


m SAE, 
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A BATION 


De Mrs. de Boze EÈ Burette de l Acadé- 
mie des Inferiptions EÈ des belles Lettres. 


Nos Joulfignez , de T Académie Rota- 
le des Inferiptions EÈ des belles Let. 
tres, avons lú l'Hiftoire des Révolu- 
tons arrivées dans le Gouvernement de 
la République Romaine, par Mr. PAb- 
bé de Vertot, € nous avons cru cet 
Ouvrage d'autant plus digne de voir le 
Jour, que l'Auteur à Jpû joindre au détail 
Exat des faits hiftoriques , tous les agré- 
Mens de lanarration. Fait & Paris ce 29 
Février 1716. ; 
Signé, 

De Boze. BURETTE. 
OROROORO ROROR ONOR 

APPROBATION 


De Mr. Richard, Doïen des Chanoines 
de l'Eglfe Roïale € Collegiale de Sain- 
te Opportune à Paris, Prieur Seigneur 
de Regny, € de l'Hôpital fous Roche- 
Jort, Cenfeur Roïal des Livres. 


'Ai lû par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux, r. L'Hifioire des 
Ré- 


SD 'PR OF À TION. 
Révolutions arrivées dans le Gouvernement 
de la République Romaine; 2. L’Hifhoi- 
re de l'Origine € de l'établiffement des 
Bretons dans les Gaules; 3. L’Hifloire de 
L'Union € de la Defunion du Portugal, 
avec la Caftille; 4. L'Hifloire des Révolu- 
sions de Suede; ş. Plufieurs Differtations 
fur l'Hiftoire de France, par M. l'Abbé 
“de Vertot , de l'Académie Roïale des Infcrip- 
tions €? des belles Lettres .Tl ne faut que le 
nom d'un Hiftorien aufli célèbre que 
l'eft celui de l'Auteur de ces Ouvra- 
ges, pour engager le Leéteur à s'en 

aire une étude particuliere. L’utile 
& l’agréable s’y préfentent égalément 
par-tout & en même tems. , On y 
trouve la beauté de la narration, la 
pureté du langage, la netteté des ex- 
preffions, la vérité des faits, avec la 
{olidité des preuves qui les établifient. 
On y admire dans les additions judi- 
cieufes qu'il a faites, des réflexions 
politiques qui ferviront à rendre pré- 
cieufe la réimpreïfion de ces Livres, 
qui ont déja reçû de fi grands applau- 
diffemens en France & dans les païs 
étrangers, où l'on attend avec impa- 
tience cette nouvelle édition. Fait à 
Paris ce 2. May 1720. 
L'Age RICHARD. 
H ES- 


XXE X AR 
PPT ES PE SES 


HISTOIRE 


DES REVOLUTIONS 


BAR BULAY LÉ ES 


DANS LE GOUVERNEMENT 
DELA 
RÉPUBLIQUE ROMAINE. 
RO PE OS PAP EOE OPE 
LivRE PREMIER, 


Romulus Fondateur, €? prémier Roi de 
Rome » ejt en même tems le Chef de 
la Réligion , € établit différentes 
Loix avec le confentement de fes Su- 
Jets. Il fait faire le dénombrement de 
tous les Citoïens qu'il partage en trois 
Tribus. Chaque Tribu eft enfuite di- 
vifée en dix Curies ou Compagnies. 
Etabliffement du Sénat & de l'Ordre 


Tome I, A des 


Hifloire des Revolutions 


des Chevaliers. Ce que c'étoient que 
les Plébétens. Les Sabins, après une 
guerre fort animée , font une alliance 
très - étroite avec les Romains, EÈ vi- 
vent fous les mêmes Lois. Mort de 
Romulus. Numa lui fuccede. Il fe 
Jert de la Réligion pour adoucir jes 
mœurs farouches des Habitans de la 
Ville de Rome. Combat des Horaces 
€ des Curiaces Jous Tullus Hoftilius. 
Albe ruinée. Ses Habitans transférez 
à Rome. Ancus Marcius établit des 
cérémonies qui devoient précéder les dé- 
clarations de guerre. TI défait les La- 
tins , € réünit leur territoire à celui 
de Rome. Tarquin l'ancien efè étà Roi 
par les Juffrages des principaux d’entre 
le peuple, qu'il avoit gagnez. Il met au 
nombre des Sénateurs cent de fes créa- 
tures. Inftitution du Cens fous Servius 
Tullius. Ce Prince eft affaffiné par 
Tarquin le Superbe, qui s'empare de la 
Roïauté. fans le confentement du Peuple 
ni du Sénat. Son ambition EF Ja cruau- 
té excitent un mécontentement géné- 
ral, que l’impudicité de Sextus Tar- 
quin Jon fils | € Ja mort de Lucrece 
font éclater, ` Révolte générale. Les 
Tarquins font challez , €? la. Roïauté 
eft prolcrite. . L Etat Républicain fuc- 

cede 
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cede au Monarchique. On élit deux 
Magiftrats annuels , à qui on donne le 
nom de Confuls. La divifion qui fur: 
vient bientôt après entre te Peuple € 
le Sénat | oblige de créër une nouvelle 
Magiftrature fupérieure au Confulat , 
je veux dire la Diétature. Les brouil- 
cries ceffent pour quelque tems : mais 
enfuite elles fe rénouvellent , vont fi loin 
que la plus grande partie du Peuple 
abandonne la Ville, € fe retire fur le 
Mont Jacré. Pour le faire rentrer dans 
Rome, il fallut lui accorder l'abolition 
de toutes les dettes | € confentir à la 
création des Tribuns du peuple. 


WERN PRINCE d'une naïflan- 1. Année 
P ce incertaine , nourri par an? 
A une femme proftituée , élé- 3301. du 
AS _, Monde , 
ARN yé par des bergers, & de environ la 
puis devenu chef de brigans , jetta TAA 
les prémiers fondemens de la Capita--me Olym. 
€ du monde. llla confacra au Dieu RS 
de la guerre , dont il vouloit qu’on nitan. 
le crût forti , & il y admit pour ha- Rate 
bitans, des gens de toutes conditions, Chrif. 
& venus de différens endroits , Grecs, 
Latins, Albains & Tofcans, la plüpart 
paftres & bandits , mais tous d’une 
Valeur déterminée. Un azile qu'il ou- 
À 2 vrit 


Tir. Liv. 


L.1,D.1, 
C 8e 


Originede 
Rome, 


Romulus 


Roi, 


4 Hifloire des Révolutions 

vrit en faveur des efclaves & des fu- 
gitifs, y en attira un grand nombre, 
qu'il augmenta depuis des prifonniers 
de guerre , & il fçût de fes ennemis en 
faire fes prémiers Citoïens. 

Rome dans fon origine étoit moins 
une Ville qu’un camp de foldats, rem- 
pli de cabanes & entouré de foibles 
murailles , fans Loix civiles , fans 
Magiftrats , & qui fervoit feulement 
d'azile à des Avanturiers , la plûpart 
fans femmes & fans enfans, que Pim- 
punité, ou le défir de faire du butin 
avoient réünis. Ce fût d'une retraite 
de Voleurs que fortirent les Conqué- 
rans de l'Univers. 

À peine cette Ville naiflante fût- 
elle élévée au-deflus de fes fonde- 
mens , que fes prémiers habitans fe 
preflerent de donner quelque forme 
au gouvernement. Leur principal ob- 
jet fût de concilier la Liberté avec 
l'Empire; & pour y parvenir, ils éta- 
blirent une efpece de Monarchie mix- 
te , & partagerent la Souveraine Puif- 
fance entre le Chef ou le Prince de 
la Nation , un Sénat qui lui devoit 
fervir de Confeil, & l’Affemblée du 
Peuple. Romurus le Fondateur de 
Rome en fût élû pour le prémier Roi; 

il 
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il fût reconnu en même tems pour Pionyfi 


Halicar- 


le Chef de la Réligion, le fouverain nañei 1.2, 
Magiltrat de la Ville, & le Général P- ?* 


né de l'État. Il prit, outre un grand 


nombre de Gardes, douze Li&teurs , ef- Litenrs ce 


que cek. 


pece d'Huifliers qui l’accompagnoient, T, Liv. e 1. 


quand il paroïfloit en public. 


Cha- p.H.1 2. 


que Liéteur étoit armé d’une ha- Plr. in 


che d'armes, environnée de faifceaux 
de verges , pour défigner le droit de 
glaive, fymbole de la Souveraineté. 
Mais fous cet appareil de la Roïau- 
té , fon pouvoir ne laifloit pas d'ê- 
tre refferré dans des bornes fort étroi- 
tes; & il n'avoit guères d'autre au- 
torité que celle de convoquer le Sé- 
nat & les Affemblées du Peuple; d'y 
propofer les affaires; de marcher à 
la tête de l’armée quand la guerre 
avoit été réfoluë par un Décret pu- 
blic, & d'ordonner de l'emploi des 
Finances, qui étoient fous la garde de 
deux Tréforiers qu'on appella depuis 

Quéfteurs. i 
Les prémiers foins du nouveau Prin- 
ce furent, d'établir diffsrentes Loix 
par rapport à la Réligion & au gou- 
vernement civil, toutes égalément né- 
ceffaires pour entretenir la focieté en- 
tre les hommes; mais qui ne furent 
À 3 ce- 


Roms. 


Romulus 
établis des 
Loir. 


Réligion 
des pré- 
miers Ro- 
mains, 
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cependant publiées qu'avec le con- 
fentement -de tout le Peuple Romain. 
On ne fçait pas bien quelle étoit la 
forme du culte de ces tems fi éloi- 
gnez. On voit feulement par l’hiftoi- 
re, que la Réligion des prémiers Ro- 
mains avoit beaucoup de rapport avec 
leur origine. Ils célébroient la fête de 
Ja Déeile Palés, une des Divinitez:tu- 
télaires des Bergers. Pan, Dieu des 
forêts, avoit aufi fes autels; il étoit 
révéré dans les Fêtes Lupercales, ou 
des Louves: on lui facrifioit un chien. 
Plutarque nous parle d'un Dieu Con- 
Jus qui préfidoit aux Confeils ; il n’a- 


voit pour Temple qu’une grotte prati- 


quée fous terre. On a donné depuis 
un air de myftère à ce qui n’étoit 
peut-être alors qu’un pur effet du hazard 
ou de la néceflité, & on nous a débité 
que ce Temple n'avoit été ménagé 
fous. terre, que pour: apprendre aux 
hommes que les délibérations des con. 
feils devoient être fecretes. 

Mais la principale Réligion de ces 
tems grofliers confiftoit dans les Ay- 
gures & dans les Arufpices , c'eft-a- 
dire dans les pronoftics qu'on tiroit 
du vol des oïfeaux ou des entrailles 
des bêtes, Les Prétres & les Sacrifi- 

Ca- 
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cateurs faifoient croire au Peuple 
qu'ils y lifoient diftinétement les déf 
tinées des hommes. Cette picufe frau- 
de qui ne devoit fon établitlement 
qu'à l'ignorance de ces prémiers fiè- 
cles, devint depuis un des myftères 
du gouvernement, comme nous au- 
tons lieu de le faire obferver dans la 
fuite: & on prétend que Romvius 
même voulut être le prémier Augu- ce 
re de Rome, de peur qu'un autre. Idem 1.31. 
à la faveur de ces fuperititions , ne d Nawa 
s’'emparât de la confiance de la mul- 
titude. Il défendit par une Loi EX- 
prefe, qu'on ne fit aucune éleétion , 
foit pour la dignité Roïale, le Sa- 
cerdoce , ou Îles Magiftratures pu- 
bliques , & qu'on m'entréprit meme 
aucune guerre, quon neût pris au- 
paravant les aufpices. Ce.fût par le D.H! a 

ième efprit de Réligion & par + 
fage Politique , qu'il interdit tout culte 
des Divinitez étrangeres, comme ta- 
pable d'introduire de la divifion en- 
tre fes nouveaux Sujets. Le Sacer- 
doce par la méme Léi devoït étre à 
‘vie; les Prêtres ne pouvoient- etre 
élûs avant l’âge de cinquante ans. 
'RomuLus leur défendit de mêler des 
fables aux myftères de la Réligion ; & 

À 4 d'y 


Loix de 
Romulus, 


Gellius 
C. 123» 
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d'y répandre un faux merveilleux fous 
prétexte de les rendre plus vénérables 
au Peuple. lls devoient être inftruits 
des Loix & des Coûtumes du païs, & 
ils étoient obligez d'écrire les princi- 
paux évenemens qui arrivoient dans 
l'Etat; ainfi ils en furent les prémiers 
Hiftoriens & les prémiers Jurifcon- 
fultes. 

Il nous refte dans l’hiftoire quel- 
ques fragmens des Loix civiles qu’éta- 
blit Romuzus. La prémiere régarde 
les Femmes mariées ; elle leur défend 
de fe féparer de leurs maris fous quel- 
que prétexte que ce foit, en meme 
tems qu'elle permet aux hommes de 
les répudier , & même de les faire 
mourir, en y appellant leurs parens, 
fi elles font convaincuës d’adultere , 
de poifon, d’avoir fait fabriquer de 
faufles clefs, ou feulement d'avoir bû 
du vin. RomuLrus crût devoir éta- 
blir une Loi fi févère pour prévenir l’a- 
dultere, qu'il régarda comme une fe- 
conde yvrefle, & comme le prémier 
effet de cette dangéreufe liqueur. 
Mais rien n’approche de la dureté des 
Loix qu'il établit à l'égard des Enfans. 
I donna à leurs Peres un empire ab- 
folu fùr leurs biens & fur leurs vies , 

ils 
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ils pouvoient de leur autorité privée He Due 


les enfermer, & même les vendre“ 
pour efclaves jufqu’à trois fois, quel- 
que âge qu'ils euflent, & à quelque 
dignité qu'ils fuffent parvenus. Un Pe- 
re étoit le prémier Magiftrat de fes 
enfans. On pouvoit fe défaire de ceux 
qui étoient nez avec des difformitez 
monftrueufes ; mais le Pere étoit obli- 
gé, avant que de les expoler, de pren- 
dre lavis de cinq de fes plus proches 
voifins ; la Loi lui laiffoit plus de li- 
berté à l'égard de fes Filles , pourvû 
que ce ne fût pas l’aînée; & s’il vio- 
loit ces règlemens, la moitié de fon 
bien étoit confifqué au profit du tréfor 
public. RomuLus qui n'ignoroit 
pas que la puiffance d’un Etat confifte 
moins dans fon étenduë , que dans 
le nombre de fes habitans , défen- 
dit par la même Loi, de tuer un en- 
nemi qui fe rendroit, ou même de 
le vendre. Il ne fit la guerre que pour 
conquérir des hommes, für de ne 
pas manquer de terres, quand il au- 
roit des troupes fufhfantes pour s'en 
emparer. 


Ce fût pour reconnoître fes forces, Dénom 


em 


qu'il fit faire un dénombrement def Romig 


tous les Citoïens de Rome. 
A-5 trou. 


Il ne s'y lus, 


de Ror 
divifé, 


V. Strabon 
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trouva que trois-mille hommes de 
pied. & environ trois -cens cavaliers. 
Romuzrus les divifa tous en trois 
Tribus égales, & il affigna à chacune 
un quartier de la Ville pour habiter. 
Chaque Tribu fût enfuie fubdivifée 
en dix Curies ou Compagnies de cent 
hommes , qui avoient chacune un Cen- 
turion pour les commander. Un Pré- 
tre fous le nom de Curion étoit char- 
gé du foin des facrifices : & deux des 
principaux habitans, appellez Duum- 
virs, rendoient la juftice à tous les 
particuliers. 

RomuLus occupé d'un aufi grand 
deffein que celui de fonder un Etat, 
fongea à affàrer la fubfiftance de ce 
nouveau peuple. Rome bâtie fùr un 
fond étranger, & qui dépendoit ori- 
ginairement de la ville d'Albe, ma- 
voit qu’un territoire fort borné : on 
prétend qu'il ne comprenoit au plus 
que cinq ou fix milles d'étenduë. Ce- 
pendant le Prince en fit trois parts , 
quoiqu'inégales, La prémiere fût 
confacrée au culte des Dieux ; on en 
réferva une autre pour le domaine 
du Roi & les béfoins de PEtat ; la 
plus confidérable partie fût divifée 
en trente portions, par rapport aux 


tren- 
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trente Curies | & chaque particulier D.H.1, z, 
n'en eût pas plus de deux arpens pour 
fa fubfiftance. 

L’'établiffement du Sénat fuccéda pue 

ce partage. RomuLus le compofa que, 
de cent des principaux Citoïens : On jd, ibid, 
en augmenta le nombre depuis, com- 
me nous le dirons dans la fuite. Le 
Roi nomma le prémier Sénateur , & 
il ordonna qu’en fon abfence il auroit 
le gouvernement de la Ville; chaque 
Tribu en élût trois, & les trente Cu- 
riés en fournirent chacune trois au- 
tres; ce qui compofa le nombre de 
cent Sénateurs , qui devoient tenir 
leu en méme têms de Miniftres 
pour le Roi, & de Proteéteurs à Pé- 
gard du Peuple: fonétions aufi no- 
bles que délicates à bien remplir. 

Les affaires les plus importantes 
dévoient être portées au Sénat. Le 
Prince , comme le Chef , y préf- 
doit à la vérité: mais cependant tout 
s’y décidoit à la pluralité des voix , & 

il ny avoit que fon fuffrage comme 
un Sénateur particulier. Rome, après Liv. L 3. 
fon Roi, ne voïoit rien de fi grand & © *- 
de fi refpeétable que fes Sénateurs. On 
les nomma Peres , & leurs défcendans 
Patriciens : origine de la:-prémiere No- 

A 6 blef- 


Conjure 
Tatil. 


Ordre des 
Cheva- 
liers. 


D. H, L 2. 
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bleffe parmi les Romains. On don- 
na aux Sénateurs ce nom de Peres par 
rapport à leur âge , ou à caufe des 
foins qu’ils prenoient de leurs Con- 
citoïens. ,, Ceux qui compofoient 
anciennement le Confeil de la Ré- 
publique , dit Salufte , avoient le 
corps affoibli par les années , mais 
leur efprit étoit fortifié par la fa- 
» gele & par l'expérience. Les Di- 
gnitez civiles & militaires, même 
celles du Sacerdoce , apartenoient 
aux Patriciens , à l’exclufion des Plé- 
béïens. Le Peuple obéïfloit à des Ma- 
giftrats particuliers qui lui rendoient 
juftice; mais ces Magiftrats rece- 
voient les ordres du Sénat , qui étoit 
régardé comme la Loi fuprême & vi- 
vante de l'Etat , le Gardien & le Dé- 
fenfeur de la liberté. 

Les Romains, après létablifement 
du Sénat , tirerent de nouveau de cha- 
que Curie dix hommes de cheval; on 
les nomma Céleres , foit du nom de leur 
Chef appellé Céler, ou par rapport à 
leur vitele , & parce qu'ils fem- 
bloient voler, pour exécuter les ordres 
qu'on leur donnoit. RomuLus en 
compofa fa garde; ils combattoient 
égalément à pied & à cheval, dit Dé- 

nis 
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nis d'Halicarnaffe, felon les occafons 
& la difpofition du terrain où ils 
fe trouvoient : ce qui revient aflez 
à cette efpece de Milice que nous 
appellons Dragons. L'Etat leur four- 
DOI un cheval , d’où ils furent ap- 
pellez Chevaliers , & ils étoient dif- 
Unguez par un anneau d’or. Mais 
dans la fuite, quand leur nombre 
fût augmenté , cette fonétion militai- 
re fût changée en un fimple titre d'hon- 
neur, & ces Chevaliers ne furent pas 
plus attachez à la guerre que les au- 
tres Citoïens. On les vit au contrai- 
re fe charger , fous le nom de Publi- 
cains, de recueillir les tributs, & tenir 
à ferme les revenus de la République : 
efpece de corps, qui, quoique Plé- 
béïen, ne laïfloit pas de former com- 


me un ordre féparé entre les Patriciens . 


& le Peuple. 

De tous les peuples du monde, 
le plus fier dès fon origine , & le 
plus jaloux de fa liberté , a été le 
Peuple Romain. Ce dernier Ordre, 
quoique formé pour la plûpart de 
Peltres & d’efclaves, voulut avoir 
part dans le Gouvernement , comme 
le prémier. Cétoit lui qui autori- 
foit les Loix qui avoient été digérées 

À 7 par 


Ordre des 
Plébéiïens. 
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D.H. 1.2, par le Roi & le Sénat ; & il donnoit 


Patron & 
Cent, ce 
que c'elt, 


lui-même dans fes afflemblées, les or- 
dres qu'il vouloit executer, Tout ce 
qui concernoit la guerre & la paix, la 
création des Magiltrats, l'éleétion mê- 
me du Souverain, dépendoit de fes fuf- 
frages. Le Sénat s’étoit feulement ré- 
fervé le pouvoir d'approuver ou de ré- 
jetter fes projets, qui, fans ce tempé- 
rament & le concours de fes lumieres , 
euflent été fouvent trop préċipitez & 
trop tumultueux. mer 

Telle étoit la conftitution fonda- 
mentale de cet Etat qui n’étoit ni pu- 
rement Monarchique, ni aufii entiere- 
ment Républicain. Le Roi , le Sénat 
& le Peuple étoient, pour ainfi dire, 
dans uné dépendance réciproque; & il 
réfultoit de cette mutuelle dépendance 


“un équilibre d'autorité , qui modéroit 


celle du Prince, & qui affûroit en mê- 
me tems le pouvoir du Sénat & la li- 
berté du Peuple. 

RomuLus , pour prévenir les di- 
vifions que la jaloufie fi naturelle aux 
hommes , pouvoit faire naître entre les 
Citoïens d’une même République , 
dont les uns venoient d’être élévez au 
rang de Sénateurs , & les autres étoient 
reftez dans l’ordre du Peuple, e 

es 
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les attacher les uns aux autres par des D. H, la 


liaifons & des bienfaits réciproques. 1l 
fût permis à ces Plébéïens de fe choifir 
dans le Corps du Senat, des Patrons, 
qui étoient obligez de les aflifter de 
leurs confeils & de leur crédit; & cha- 
que particulier fous le nom de Client, 
S’attachoit de fon côté aux intérêts de 
fon Patron. Si ce Sénateur n’étoit pas 
riche, fes Clients contribuoient à la 
dot de fes filles, au païement de fes 
dettes ou de fa rançon , en cas qu'il eût 
été fait prifonnier de guerre ; & ils 
n'euffent ofé lui réfufer leurs fuffrages 
s'il briguoit quelque Magiftrature. H 
étoit égalément défendu au Patron, & 
au Client, de fe préfenter en juftice 
pour fervir de témoin l’un contre l'au- 
ue. Ces offices réciproques, & ces 
obligations mutuelles furent éftimées fi 
faintes, que ceux qui les violoient, paf- 
foient pour infames, & il étoit même 
permis de les tuer comme des facrile- 
ges. 
Un tempérament fi fage dans le 
Ouvernement, attiroit de tous côtez 
e nouveaux Citoïens dans Rome ; 
RomuLus en faifoit autant de fol 
dats, & déja cet Etat commençoit à 
fe rendre rédoutable à fes voifins, Ilne 
man- 


Femmes 
demandes 
& réfufées, 
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manquoit aux Romains que des fem- 
mes pour en aflürer la durée: R o- 
MuLus envoïa des Députez pour en 
demander aux Sabins, & aux Nations 
voifines , & pour leur propofer de 
faire une étroite alliance avec Rome. 
Les Sabins occupoient cette contrée 
de l'Italie qui eft fituée entre le Ti- 
bre, le Treveron & les Apennins. Ils 
habitoient de petites villes & différen- 
tes bourgades, dont les unes étoient 
gouvernées par des Princes, & d’au- 
tres par de fimples Magiftrats , & en 
forme de République. Mais quoique 
Jeur Gouvernement particulier fût 
différent, ils s’étoient unis par une 
efpece de ligue & de communauté, qui 
ne formoit qu’un feul Etat de tous 
les peuples de cette nation. Ces peu- 
ples étoient les plus belliqueux delI- 
talie, & les plus voifins de Rome, 
Comme le nouvel établiflement de 
RomuLus leur etoit devenu fufpeét, 
ils réjetterent la propofition des Ro- 
mains : quelques uns ajouterent la rail- 
Jerie au réfus, & ils demanderent à 


T.liv.Li ces Envoïez , pourquoi leur Prince 


Ce Je 


n'ouvroit pas un azile en faveur des 
femmes fugitives , & des efclaves de 
ce fexe , comme il avoit fait pour 

les 
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les hommes; que ce feroit le moïen 
de former des mariages , où de part 
& d'autre on n’auroit rien à fe ré- 
procher. 

RomuLus n’apprit qu'avec un vif 
reflentiment, une réponfe fi piquante; 
il réfolut de s’en vanger, & d'enléver 
les filles de fes voifins. Il communi- 
qua fon deffein aux principaux du Sé- 
nat; & comme la plûpart avoient été 
élévez dans le brigandage, & dans la 
maxime , d'emporter tout par la force; 
ils ne donnerent que des loüanges à un 
Projet proportionné à leur audace. Il 


ne fût queftion que de choifir les 
moïens les plus propres pour le faire 
réüffir; RomuLus n’en trouva point 
de meilleur que de célébrer à Rome des 
Feux folemnels en l’honneur de Nep- 


tune Chevalier. La Réligion entroit 
toûjours dans ces Fêtes, qui étoient 
précédées par des facrifices, & qui fe 
términoient par des combats de Lut- 
teurs, & par différentes fortes de cour- 
fes à pied & à cheval. 

Les Sabins les plus voifins de Rome 
ne manquerent pas d'y accourir au 
Jour déftiné à cette folemnité, com- 
me RomuLus l’avoit bien prévû. 
On y vit auli un grand nombre de 

Cé- 


D.H. hze 


Prémicre 
guerre, 
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Céniniens, de Cruftuminiens & d’An- 
temnates, avec leurs femmes & leurs 
enfans. Les uns &les autres furent re- 
çûs par les Romains avec de grandes 
démonftrations de joie ; chaque Ci- 
toïen fe chargea de fon hôte; & 
après les avoir bien régalez, on les 
conduifit, & on les plaça commo- 
dément dans l'endroit où fe faifoient 
les jeux. Mais pendant que ces étran- 
gers étoient attachez à voir le fpecta- 
cle, les Romains par ordre de Romu- 
LUS fe jetterent l'épée à la main dans 
cette allemblée; ils enléverent toutes 
les filles, & mirent hors de Rome les 
peres & les meres qui réclamoient en 
vain l’hofpitalité violée. Leurs filles 
répandirent d’abord beaucoup de lar- 


imes , elles fouffrirent enfuite qu’on les 


confolât; le tems à la fin adoucit Pa- 
verfion qu'elles avoient pour leurs ra- 
vifleurs, dont elles firent depuis des 
époux légitimes. Cependant, l'en- 
levement de ces filles caufà une guer- 
re qui dura plufieurs années. Les Cé- 
nimens furent les prémiers qui firent 
éclater leur reflentiment. lls entre- 
rent en armes fur les terres des Ro- 
mains. Romurus marcha auflitôt 
contr'eux, les défit, tua leur Roi ; ou 

eur 
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leur Chef, appellé Aron, prit leur vil- 
le, & en emmena tousles habitans , 
qu'il obligea de le fuivre à Rome, où 
il leur donna les mêmes droits & les 
mêmes privileges qu'aux autres Ci- 
toïens. 


Ce Prince rentra dans Ro- orisine 


me, chargé des armes & des dépouilles aps 


de fon ennemi, dont il s’étoit fait une 
cfpece de Trophée, & il les confacra à 
Jupiter Férétrien , comme un monument 
de fa viétoire: origine de la cérémonie 
du ‘Iriomphe chez les Romains. Les 
Antemnates & les Cruftuminiens meu- 
rent pas un fort plus favorable que les 
Céniniens. Ils furent vaincus; Antem- 


nes & Cruftuminie furent prifes. R o- L'ande 


MULUS ne les voulut point détruire, 
mais comme le païs étoit gras & abon- 
dant , ily établit deux Colonies, qui 
lui fervoient de ce côté - là comme de 
gardes avancées contre les incurfions de 
fes autres ennemis. Tatius Roi de Cu- 
res dans le païs des Sabins, prit à la 
vérité les armes le dernier ; mais il n’en 
fût pas moins rédoutable : il furprit par 
trahifon la ville de Rome, & pénétra 


Romcæ 


jufques dans la place. I] y eüt un com- Les Sabins 


bat fanglant & très -opiniâtre , fans 
quon en pût prévoir le fuccès , lorf- 
que ces Sabines , qui étoient devenuës 

fem- 


fonc la 
Paix. 


An. 7. de 


Rome, 
747. avant 
J. Chilt, 
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femmes des Romains , & dont la plû- 
part en avoient déja eu des enfans , fe 
jetterent au milieu des combatrans , & 
par leurs prieres & leurs larmes, fuf- 
pendirent l’animofité réciproque. On 
en vint à un accommodement, les deux 
peuples firent la paix ; & pour s'unir 
encore plus étroitement , la plûpart 
de ces Sabins, qui ne vivoient qu’à la 
campagne, ou dans des bourgades & 
de petites villes , vinrent s'établir à 
Rome. :Ainfi ceux, qui le matin 
avoient conjuré la perte de cette Vil- 
le , en devinrent avant la fin du jour 
les Citoïens & les Défenfeurs. Il eft 
vrai qu'il en çoûta d’abord à Romu- 
LUS une partie de fa Souveraineté : 
il fût obligé d'y aflocier Tatius le Roi 
des Sabins, & cent des plus nobles de 
cette nation furent admis en même 
tems dans le Sénat. Mais Tatius aïant 
été tué depuis par des ennemis parti- 
culiers, on ne lui donna point de fuc- 
ceffeur; RoMuLus rentra dans tous 
fes droits, & réünit en fa perfonne 
toute lautorité Roïale, 

Les Senateurs Sabins , & tous ceux 
qui les avoient fuivis , devinrent infen- 
fiblement Romains. Rome commen- 
ça à etre régardée comme la plus puif- 

fante 
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fante ville de l'Italie ; on y comptoit 
avant la fin du regne de RomuLus 
jufqu'à quarante - fept mille habitans 
tous foldats , tous animez du même 
efprit, & qui n’avoient pour objet 
que de conferver leur liberté, & de 
fe rendre maîtres de celle de leurs 
voifins. Mais cette humeur féroce & 
entreprenante, les rendoit moins do- 
ciles pour les ordres du Prince; d’un 
autre çôté l’autorité fouveraine qui ne 
cherche fouvent qu’à s'étendre, devint 
fufpeéte & odieufe dans le Fondateur 
méme de l'Etat. 

RomuLrus viétorieux de cette cafe de 
partie des Sabins , voulut regner trop l2 morr de 
impérieufement fur fes Sujets, & fur" 
un peuple nouveau qui vouloit bien 
Jui obéïr, mais qui prétendoit qu’il dé- 
pendît lui-même des Loix , dont il étoit 
convenu dans l’établifflement de l'Etat. 

Ce Prince au contraire rappelloit à lui 
feul toute l'autorité qu’il eût dû par- 
tager avec le Sénat & l’Affemblée du 
Peuple. Il fit la guerre à ceux de Ca- 
merin . de Fidène , & à ceux de Veïe, 
Petites villes comprifes entre les cin- 
Quante-trois peuples , que Pline dit qui riis.1.;. 
habitoient l’ancien Latium ; mais qui“: $ 
étoient fi peu confidérables qu’à peine 
avoient- 


An de Ro 


me 37, 


Inter- 
regue, 


AndeRo- 
me 38. 
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pifcusin 
Tacito Imp. 


Tit Liv, 
1.1. D. 1. 


22 Hiftoire des Révolutions 
avoient-ils un nom dans le tems même 
qu'ils fubfiftoient, fi on excepte Veïe, 
ville célèbre de la Tofcane. Romu- 
LUS vainquit ces peuples les uns après 
les autres, prit leurs villes, dont il rui- 
na quelques-unes , s'empara d’une par- 
tie du territoire des autres, dont il dif- 
pofa depuis de fa feule autorité. Le 
Sénat en fût offenfé, &:il fouffroit im- 
patiemment que le gouvernement fe 
tournât en pure Monarchie. Il fe dé- 
fit d’un Prince qui devenoit trop abfo- 
lu. RomuLus âgé de cinquante- 
cinq ans , & après trente-fept deregne, 
difparût , fans qu’on ait pû découvrir 
de quelle manière on l’avoit fait périr. 
Le Sénat qui ne vouloit pas qu’on crût 
qu'il y eût contribué, lui dreffa des 
autels après fa mort , & il fit un Dieu 
de celui qu’il n’avoit pû fouffrir pour 
Souverain. 

L'autorité Roïale , par la mort de 
Rowuzus,fe trouva confonduë dans 
celle du Sénat. Les Sénateurs con- 
vinrent de la partager, & chacun , fous 
le nom d’Entre Rai, gouvernoit à fon 
tour pendant cinq jours, & joüifloit 
de tous les honneurs de la Souve- 
raincté. Cette nouvelle forme de gou- 
vernement dura un an entier , & le 

z Sénat 
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Sénat ne fongeoit point à fe donner un Pi. in 


Nouveau Souverain, Mais le Peuple 
qui s’apperçut que cet Interregne ne 
ervoit qu'à multiplier fes maîtres , 
demanda hautement qu'on y mit fin : 
il fallut que le Sénat rélâchât à la fin 
une autorité qui lui échappoit. Il fit 
propofer au Peuple , s'il vouloit qu'on 
procédât à l'éleétion d’un nouveau 
Roi, ou qu'on choisit feulement des 
Magiftrats annuels qui gouvernaffent 
l'Etat. Le Peuple par éftime & par 
déférence pour le Sénat , lui remit le 
Choix de ces deux fortes de gouverne- 
mens, Plufieurs Sénateurs qui goû- 
tolent le plaifir de ne voir dans Rome 
aucune dignité au-deflus de la leur , in- 
clinoient pour l'Etat Républicain ; 
mais les principaux de ce Corps qui 
afpiroient fecretement à la Couronne, 
firent décider à la pluralité des voix, 
Qu'on ne changeroit rien dans la forme 


du gouvernement. Il fût réfolu qu’on Forme de 


Procéderoit à l’éleétion d'un Roi; & 
€ Sénateur qui fit le dernier,durant cet 
Interregne , la fonétion d’Entre- Roi , 
adreffant la parole au peuple, en pleine 
afemblée , lui dit: ,, Elifez un Roi, 
» Romains, le Sénat y confent: & fi 
» Vous faites choix d’un Prince digne 

sde 
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kus, cela forma deux partis. Les An- 
Ciens demandoient un Romain gori- 
gine; les Sabins qui n’avoient point eu 
de Roi depuis Tatius , en vouloient un 
de leur Nation. Enfin après beaucoup 
de contéftations , ils demeurerent d'ac- 
cord que les anciens Sénateurs nomme- 
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„ de fuccéder à RomuLus, le Sé- 
„ nat le confirmera dans cette fupré- 
» me dignité. On tint pour cette 
importante élection une affemblée gé- 
Afmbte nérale du Peuple Romain. Nous 
du Peuple, croïons qu’il ne fera pas inutile de ré- 


ct marquer ici, qu'on comprenoit fous ce 


nom d’A/Jemblée du Peuple , non feu- 
lement les Plébéïens , mais encore les 
Sénateurs, les Chevaliers, & généra- 
lement tous les Citoïens Romains , qui 
avoient droit de fuffrage, de quelque 
rang & de quelque condition qu’ils fuf- 
fent. C’étoient comme les États gé- 
néraux de la Nation , & on avoit ap- 
pellé ces affemblées , Affemblées du 
Peuple , parce que les voix s’y com- 
ptant par tête, les Plébéïens feuls, plus 
nombreux que les deux autres Ordres 
del Etat, décidoient ordinairement de 
toutes les délibérations , qui dans ces 
prémiers tems n’avoient cependant 
d'effet, qu’autant qu’elles étoient en- 
fuite approuvées par le Sénat. Telle 
étoit alors la forme qui s’obfervoit dans 
les éleétions: celle du fucceffeur de R o- 
MULUS fût fort conteftée. 

Le Sénat étoit compofé d'anciens 
Sénateurs & des nouveaux qu’on y a- 
voit aggrégez fous le regne de Ta- 

tus 


roient le Roi de Rome, mais qu'ils fe- 
roient obligez de le choifir parmi les 
Sabins. Leur choix tomba fur un Sa- 
bin de la ville de Cures, mais qui de- 
meuroit ordinairement à la campagne. 
ll s’'appelloit Numa PompPicius, 
homme de bien, fage, modéré, équi- 
table, mais peu guerrier , & qui ne 
Pouvant fe donner de la confidération 
par fon courage, chercha à fe diftin- 
guer par des vertus pacifiques. Il tra- 
vailla pendant tout fon règne à la fa- 
veur d’une longue paix, à tourner les 
efprits du côté de la Réligion, & à in- 
fPirer aux Romains une grande crainte 
des Dieux. 11 bâtit de nouveaux Tem- 
ples, il inftitua des Fêtes; & comme 
es réponfes des Oracles & les prédic- 
tons des Augures & des Arufpices fai- 
foient toute la Réligion de ce Peuple 
pes il n’eût pas de peine à lui per- 
Uader que des Divinitez qui préfidoient 


4 


` a ce qui devoit arriver d’heureux ou de 


Tome I, B mal- 
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malheureux , pouvoient bien être la 
caufe du bonheur ou du malheur qu’ils 
annonçoient : la vénération pour ces 
Etres fupérieurs, autant plus rédouta- 
bles qu’ils étoient plus inconnus , fût 
une fuite de ces préjugez. Rome fe 
remplit infenfiblement de fuperftitions ; 
la Politique les adopta & s’en fervit uti- 
lement pour tenir dans la foûmiffion un 
Peuple encore féroce. Il ne fût même 
plus permis de rien entreprendre qui 
concernût les affaires d'Etat fans conful- 
ter ces faufles Divinitez ; & Numa 
pour autorifer ces pieufes inftitutions, & 
s'attirer le refpeét du Peuple, feignit 
de les avoir reçûës d'une Nymphe ap- 
pellée Egérie, qui luiavoit révélé, di- 
foit-il, la manière dont les Dieux vou- 
loïent étre fervis. Sa mort , après un rè- 
gne de 43.ans,laïffa la Couronneà T v L- 
Lus Hosririus, que les Romains 
élûrent pour troïfieme Roi de Rome. 
C'étoit un Prince ambitieux , hardi , 
entreprenant, plus amateur de la guerre 
que de la paix , & qui fur le plan de 
RomuLus ne fongea à conferver fon 
Etat que par de nouvelles conquêtes. 
Si la conduite pacifique de Numa 
avoit été utile aux Romains pour adou- 
cir ce qu'il y avoit de féroce & de fau- 
| vage 
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vage dans leurs mœurs, le caraétéré 
fier & entreprenant de TuLLUs ne 
fût pas moins néceffaire dans un Etat 
fondé par la force & la violence , & 
environné de voifins jaloux de fon éta- 
blifement. Le Peuple de la ville Al- 
be faifoit paroître le plus d'animofité , 
quoique la plûpart des Romains en ti- 
raffent leur origine, & que la ville 
d'Albe fût aA comme la métro- 
pole de tout le Latium. Différens fu- 
jets de plaintes réciproques & ordinai- 
res entre des Etats voifins, allumerent 
la guerre, ou, pour mieux dire, l'am- 
bition feule , & un efprit de conqué- 
te, leur firent prendre les armes. Les 
Romains & les Albains fe mirent en 
campagne. Comme ils étoient voi- 
fins , les deux armées ne furent pas 
longtems fans s'approcher : on ne diffi- 
muloit plus qu’on alloit combattre pour 


Empire & la Liberté, 


Comme on étoit prét d'en venir aux 
Mans , le Général d’Albe , foit qu'il 
rédoutât le fuccès du combat , ou qu'il 
Voulut feulement éviter l'effufñon du 
fang, propofa au Roi de Rome de re- 
Mettre la déftinée de l'un & l'autre 
Peuple à trois combattans de chaque 
Coté, a condition ¥ Empire feroit 
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le prix du parti viétorieux. La pro- 
polition fût accepté; les Romains & 
les Albains nommerent chacun trois 
Champions; on voit bien que je veux 
parler des Horaces & des Curiaces. 
Je n'entrerai point dans le détail 
de ce combat : tout le monde fcait 
que les.trois Curiaces & deux des Ho- 
races périrent dans ce fameux duel, & 
que Rome triompha par le courage & 
Padreffe du dernier des Horaces. Le 
Romain rentrant dans la Ville, viéto- 
rieux & chargé des armes & des dé- 
pouilles de fes ennemis, rencontra fa 
Sœur qui devoit époufer un des Curia- 
ces. Celle-ci voïant fon frere revêtu 
de la cotte d’armes de fon Amant, qu'el- 
le avoit faite elle-même, ne pût rete- 
nir fa douleur ; elle répandit un torrent 
de larmes ; elle s'arracha les cheveux, 
& dans les tranfports de fon afiétion, 
elle fit les plus violentes imprécations 
contre fon frere. 

Horace fier de fa viétoire , & irrité 
de la douleur que fa fœur faifoit éclater 
mal-à-propos au milieu de la joie pu- 
blique , dans le tranfport de fa colere, 
lui paffa fon épée au travers du corps: 
s» Va, lui dit-il, trouver ton Amant, 
» & porte lui cette pañlion in{nfée , 

»» qui 
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» qui te fait préférer un ennemi mort 
» à la gloire de ta Patrie. Tout le 


ne & fi cruelle. On arrêta auflitôt le 
meurtrier : jl fût traduit devant les 
Duumvirs , Juges naturels de ces fortes 
de crimes, Horace fût condamné à 
perdre la vie, & le jour même de fon 
Triomphe auroit été celui de fon fup- 
plice , fi par le confeil de TuLLus 
Hosririus, il n'eût appellé de ce 
jugement devant l'Affemblée du Peu- 
pie. Il y comparût avec le même cou- 
rage & la meme fermeté qu’il avoit 
fait paroître dans fon combat contre les 
Curiaces. Le Peuple crût qu’en fa- 
veur d'un fi grand fervice, il pouvoit 
oublier un peu la rigueur de la Loi 
Horace fût renvoïé abfous, plûtôt , 
» dit Tite-Live, par admiration pour 
» fon courage , que par la juitice de fa 
» Caufe. Nous n'avons rapporté cet 
évenement, que pour faire voir par le 
confeil que donna le Roi de Rome à 
Hoiïace, d'en appeller au Peuple, que 
l'autorité de cette Affemblée étoit fupé- 
rieure à celle du Prince , & que ce n'é- 
toit que dans Je concours des fuffra- 
ges du Roi & des différens Or- 
dres de l'État, que fe trouvoit la 

> 3 VETI» 
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monde détéftoit une aétion fi inhumai- ‘ondamné, 


Horace abs 
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véritable Souveraineté de cette Na- 
tion. 

L'affaire d'Horace étant terminée , 
le Roi de Rome fongea à faire recon- 
noître fon autorité dans Ja ville d'Al- 
be, fuivant les conditions du combat, 
qui avoient adjugé l'Empire & la domi- 

D. 8.33, nation au vitorieux. Ce Prince en 
fuivant l’efprit & les maximes de Ro- 
Le. PEU } ruina cette ville, dont il 
assan  t'ansiéra les habitans à Rome: ils y 
reçürent le droit de Citoïens, & mê- 
me les principaux furent admis dans le 
Sénat: tels furent les Juliens, les Ser- 
pu, Vilens, les Quintiens, les Géganiens, 
les Curiaces, & les Cléliens, dont les 
défcendans remplirent depuis les prin- 
cipales Dignitez de l'Etat, &rendirent 
de très grands fervices à la Républi- 
que, comme nous le verrons dans la 
fuite. TurLus Hosricius aïant 
fortifié Rome par cette augmentation 
d'habitans, tourna fes armes contre les 

Sabins. 
Andero- Le détail de cette guerre n’eft point 
we 113. de mon füjet,je me contenterai de di- 
re que ce Prince, après avoir remporté 
différens avantages contre les ennemis 
de Rome, mourût dans la trente- 
deuxieme année de fon règne; qu’A N- 
CUS 
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Cus MarTius petit-fils de NUMA, Anus 
fût élû en la place d'Hosricius par Re 
l'Affemblée du Peuple, & que le Sénat Sera 
confirma enfuite cette nouvelle élec- 
tion. 
Comme ce Prince tiroit toute fa 
gloire-de fon Aïeul, il s’appliqua à imi- 
ter fes vertus paifñbles, & fon attache- 
ment à la Réhgion. Il inftitua des cé- p, n.1 z 
rémonies facrées qui devoient précéder 
les déclarations de guerre ; mais ces 
pieufes inftitutions, plus propres à fai- 
re connoître fa juftice que fon courage, 
le rendirent méprifable aux peuples 
voifins. Rome vit bientôt fes fron- 
tieres ravagées par les incurfions des 
Latins, & Axncus reconnût par fa 
propre expérience que le ‘Trône exige 
encore d’autres vertus que la Pieté. 
Cependant pour foûtenir toûjours fon T. Livh re 
caratère , avant que de prendre lesar- 
mes, il envoïa aux ennemis un Héraut 
que les Romains appelloient Fécialien : pecialien p 
ce Fléraut portoit une javeline ferrée , fes fon- 
comme la preuve de fa commiflion. 
Etant arrivé fur la frontiere, il cria à 
haute voix: Ecoutez Jupiter, & vous Tit. Livs. 
„ Junon, écoutez Quirinus, écoutez"; Cic. 
„ Dieux du Ciel, de la Terre & des or 
„ Enfers, je vous prens à témoin que; i6, c4» 
B 4 55 iC 
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» le Peuple Latin eft injuite; & com- 

» me ce Peuple a outragé le Peuple 

» Romain, le Peuple Romain & moi 

». du confentement du Sénat lui décla- 

rons la guerre. 

On voit par cette formule que nous 
a confervée Tite-Live, qu’il weft fait 
aucune mention du Roi, & que tout 
fe fit au nom & par autorité du Peu- 
ple, c’eft-a-dire, de tout le Corps de 
la Nation. 

Cette guerre fût auffi heureufe qwel- 
le étoit jufte. ANcus battit les enne- 
mis, runa leurs villes, en tranfporta 
les habitans à Rome, & réünit leur 
territoire à celui de cette Capitale. 

dal TARQUIN prémier , ou Pancien , 

l'anden. quoiqw étranger, parvint à la Couron- 

An de Ro- né après la mort d'Ancus, &il lache- 

œe 5$ ta par des fecours gratuits qu’il avoit 

D Hl donnez auparavant aux principaux du 
Peuple. Ce fût pour conferver leur 
affeétion, & récompenfer fes créatu- 
res, qu'il en fit entrer cent dans le Sé- 
nat; mais pour ne pas confondre les 
différens Ordres de l'Etat, il les fit Pa- 

Dion. Hal. LICICNS , au rapport de Dénis d'Hali- 

i; p19% carnafle, avant que de les éléver à la 

si illuti- Dignité de Sénateurs , qui fe trouve- 

bus rent jufqu'au nombre de trois cens, 2a 
i 


>» 
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il demeura fixé pendant plufeurs fiè- 
cles. On fera peut-être étonné que 
dans un Etat gouverné par un Roi, & pouvoir du 
aflifté du Sénat, les Loix, les Ordon- Perie 
nances & le réfultat de toutes les Déli- 
bérations , fe fiffent toûjours au nom 
du Peuple, fans faire mention du Prin- 
ce qui régnoit: mais on doit fe fouve- 
nir que ce Peuple généreux s’étoit ré- 
fervéla meilleure part dans le Gouver- 
nement. Il ne fe prenoitaucune réfo- 
lution, foit pour la guerre ou pour la 
paix, que dans fes Affemblées: on les 
appelloit en ce tems-là Affemblées par 
Curies ; parce qu’elles ne devoient être 
compolfées que des feuls habitans de 
Rome divifez en trente Curies. C'eft 
la qu’on créoit les Rois, qu'on élifoit 
les Magiftrats & les Prêtres, qu'on 
faifoit des Loix, & qu’on adminiftroit 
la Juftice. C’étoit le Roi, qui de con- 
cert avec le Sénat convoquoit ces Af- 
femblées, & décidoit par un Sénatus- 
Confuite, du jour qu’on devoit les te- 
nir, & des matières qu'on y devoit 
traiter. I! falloit un fecond Sénatus- 
Confulte pour confirmer ce qui y avoit 
été arrêté; le Prince ou le prémier 
Magiltrat préfidoit à ces Affemblées 
qui étoient toûjours précédées par des 
Bs Au- 
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Tullius. 
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Aufpices & par des Sacrifices, dont les 
Patriciens étoient les feuls Miniftres. 

Mais cependant comme tout fe dé- 
cidoit dans ces Affemblées à la pluralité 
des voix, & que les fuffrages fe com- 
ptoient par tête, les Plébéïens Pem- 
ortoient toûjours fur le Sénat & les 
Patriciens , enforte qu’ils formoient 
ordinairement le réfultat des délibé. 
rations par préférence au Sénat & aux 
Nobles. 

Servius Turus, fixieme Roi 
de Rome , Prince tout Républicain , 
malgré fa Dignité; mais qui ne pou- 
voit pourtant fouffrir que le Gouver- 
nement dépendit fouvent de la plus 
vile populace , réfolut de faire pañler 
toute l'autorité dans le Corps de la 
Nobleffe & des Patriciens, où il éf- 
péroit trouver des vüës plus juites, 
& moins d'entêtement. L’entrepri. 
fe n’étoit pas fans de grandes diff. 
cultez. Ce Prince avoit à faire au 
peuple de toute la terre le plus fier 
& le plus jaloux de fes droits: & 
pour l'obliger à en rélacher une par- 
tie, il falloit le fçavoir tromper 
par l'appas d'un bien plus confidéra- 
ble. Les Romains païoient en ce 
tems-là par téte un Tribut au profit 

du 


de la République Romaine. Liv. 1. 35 
du Tréfor public ; & comme dans leur 
origine, la fortune des particuliers étoit 
à- peu- près égale , on les avoit aflu- 


* jettis au même tribut, qu'ils conti- 


nuerent de païer avec la même éga- 
lité, quoique par la fucceflion des 
tems il fe trouvât beaucoup de dif- 
férence entre les biens des uns & des 
autres. 


Servus, pour ébloüir le Peu- Servius éra 


ple, & pour connoître les forces de 
fon Etat, repréfenta dans une Affem- 
blée, que le nombre des habitans de 
Rome & leurs richeffes étant confi- 
dérablement augmentées par cette fou- 
le d'étrangers qui s’étoient établis dans 
la Ville , il ne lui paroiffoit pas jufte 
quun pauvre Citoïen contribuât au- 
tant qu'un plus riche aux charges de 
l'Etat; qu’il falloit régler ces Contri- 
butions fuivant les facultez des parti- 
Culiers ; mais que pour en avoir une 
connoiïffance exaéte , il falloit obliger 
tous les Citoïens fous les plus grandes 
peines , à en donner une déclaration 
fidèle , & qui pût fervir de règle pour 
faire cette répartition. 

Le Peuple qui ne voïoit dans cet- 
te propofition que fon propre fou- 
lagement , la reçût avec de grands 

B 6 ap» 
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applaudiffemens , & toute l’Affemblée 
d’un mutuel confentement donna au 
Roi le pouvoir d'établir dans le Gou- 
vernement , l’ordre qui lui paroîtroit le 
plus convénable au bien public. Ce 
Prince, pour parvenir à fes fins . divi- 
fa d'abord tous les habitans dela Ville, 
fans diftinétion de naiffance ou derang, 
en quatre Tribus, appellées les Tribus 
de la Ville. Il rangea fous vingt- fix 
autres Tribus les Citoïens qui demeu- 
roient à la campagne, & dans le terri- 


Ce quei- toire de Rome. fl inftitua enfuite /e 


Cens , qui n'étoit autre chofe qu'un 
rôle & un dénombrement de tous les 
Ciroïens Romains, dans lequel 
on comprit leur âge , leurs facultez , 
leur profeffion , le nom de leur Tribu 
& de leur Curie, & le nombre de leurs 
enfans & de leurs efclaves. 1l fe trou- 
va alors dans Rome & aux environs 
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par leurs richeffes ; & tous ne devoient 
pas avoir moins que cent mines ou dix- 
mille dragmes de bien: ce qui pouvoit 
revenir en ces tems-là à un peu plus de 
mille écus de notre monnoïe ; ce que 
nous n'ofons pas cependant affirmer 
bien pofitivement , à caufe de la diffé- 
rence qui fe trouve dans les opinions 
des Sçavans fùr la valeur & la variation 
des monnoies. On ne fçait pas plus 
précifément fi chaque Centurie.de cet 
te prémiere Claffe etoit compofée de 
cent hommes effectifs. Il y a lieu de 
croire au Contraire que SERVIUS 
dans la vûë de multiplier les fuffrages 
des Patriciens , avoit augmenté le nom- 
bre de leurs Centuries ; & il cachoit 
ce deffein fecret, fous le prétexte plau- 
fible que les Patriciens étant plus riches 
que les Plébéïens, une Centurie com- 
pofee d’un petit nombre de ce prémier 


Ordre, devoit autant contribuer aux 
charges de PEtat, qu'une Centurie 
complete de Plébéïens. 

Ces quatre-vingt Compagnies de Ja 1a prémie 
Prémiere Claffle , furent partagées en !Chfe do 
deux Ordres. Le prémier compofe des "7 ` 
plus âgez, & qui étoient au-deflus de 
36.33, les il ne fit entrer que des Sénateurs, 45.ans, étoit déftiné pour la garde & 

des Patriciens, ou des gens diltinguez la défenfe de la Ville ; & les quarante 
par B 7 au- 


rabius pic: Plus de quatre-vingt-mille Citoïens 
tor, capables de porter les armes. 

Les rangs SERVIUS partagea ce grand nom- 
des Citoren bre en dix Claîles, & il compofa chaque 
su, Claffe de différentes Centuries de gens 
p.n. 1.4. de pied. Il mit dans la prémiere Claf- 


Ti Liv.D: fe quatre-vingt Centuries , dans lefquel- 
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autres Compagnies, formées des plus 
jeunes, depuis dix-fept ans jufqu’à qua- 
rante-cinq, devoient marcher en cam- 
pagne , & aller à la guerre. Ils avoient 
tous pareilles armes offenlives & dé- 
fenfives : les offenfives étoient le Ja- 
velot , la Pique ou la Halebarde , & 
l'Epée; & ils avoient pour armes dé- 
fenfives le Cafque, la Cuiraile & les 
Cuiffars d’airain. , « 

Onrangea encore fous cette prémie- 
re Clafle toutela Cavalerie , dont on fit 
dix-huit Centuries compofées des plus 
riches & des principaux de la Ville, 
On y ajoûta deux autres Centuries 
d’Artifans qui fuivoient le camp fans 
être armez ; & leur emploi confiftoit 
à conduire, & à drefler les machines 
de guerre. 

La feconde Claffe n’étoit compofée 
que de vingt Centuries, & de ceux qui 
pofledoient au moins la valeur de 
foixante & quinze mines de bien, c’eft- 
à-dire, un peu plus de deux-mille livres 
de notre monnoie. Ils fe {érvoient å- 
peu-près des mêmes armes que les Ci- 
toïens de la prémiere Claffe , & ils n'é- 
toient diftinguez que par Ecu qu'ils 

ortoient au lieu de Bouclier. 

H wy avoit pareillement que pr 

en- 
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Centuries dans la troifieme Claffe, & 
il falloit avoir au moins cinquante mi- 
nes de bien pour y entrer, c’eft-à-dire, 
un peu plus de cinq-cens écus ne no- 
tre monnoie. 

La quatrieme Claffe étoit compofée 
du méme nombre de Centuries que les 
deux précédentes; & ceux qui étoient 
rangez dans cette Clafle,devoient avoir 
au moins vingt-cinq mines de bien, 
c’eft-à dire, environ fept-cens-cinquan- 
te livres de notre monnoie, 

Il y avoit trente Centuries dans la 
Cinquieme Clafle ; & on avoit placé 
dans ces Centuries tous ceux qui 
avoient au moins douze mines & de- 
mie de bien, c’eft-à-dire, un peu plus 
de trois - cens livres de notre monnoie. 
Ils ne fe fervoient que de Frondes 
pour armes, & ordinairement ils com- 
battoient hors des rangs, & fur les 
aîles de l'Armée. 

La fixieme Claffe n’avoit qu’une 
Centurie, & même c’étoit moins une 
Centurie qu’un amas confus des plus 
Pauvres Citoïens. On les appelloit 
Prolétaires , comme n'étant utiles à 
la République que par les enfans 
qu'ils engendroient ; ou Exempts , 
a çaufe qu'ils étoient difpenfez gas 

er 
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ler à la guerre & de païer aucun tri- 
but. 

D.H.1 4. On avoit compris fous la feconde 
Clafe deux Centuries de Charpentiers 
& d'Ouvriers de machines militaires, 
& il y en avoit deux autres de Trom- 
pettes attachées à la quatrieme Claffe. 
Toutes ces Claffes fe partageoient com- 
me la prémiere entre les vieillards qui 
reftoient pour la défenfe de la Ville, 
& les jeunes gens dont on formoit les 
Légions qui devoient marcher en cam- 
pagne. Elles compoñfoient en tout 
cent- quatre- vingt - treize Centuries , 


commandées chacune parunCenturion, 
diftingué par fon expérience & par fa 
valeur. 

rolitiquede SERVIUS aïant établi cette di- 


Servius pour 


exdurete tinétion entre les Citoïens d’une mê- 
Peupledu me République , ordonna qu'on affen- 
E.  bleroit le Peuple par Centuries, lorf- 
qu’il feroit queltion délire des Magi- 

ftrats, de faire des Loix, de déclarer 

la guerre , ou d'examiner les crimes 
commis contre la République , ou con- 

tre les privileges de chaque Ordre. 
L’Affemblée fe devoit tenir hors de la 

Ville, & dans le champ de Mars. 

C’étoit au Souverain , ou au prémier 
Magiltrat à convoquer ces Aflemblées 

come 
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comme celles des Curies ; & toutesles 
délibérations y étoient pareillement 
précédées par les aufpices, ce qui don- 
noit beaucoup d'autorité au Prince & 
aux Patriciens qui étoient revêtus des 
principales charges du Sacerdoce. On 
convint outre cela qu’on recuëilliroit 
les fuffrages par Centuries, au lieu qu’- 
ils fe comptoient auparavant par tête, 
& que les quatre-vingt-dix-huit Cen- 
turies de la prémiere Claffe donneroïent 
leurs voix les prémieres. SERVIUS 
pas ce règlement tranfporta adroite- 
ment dans ce Corps compofé des 
Grands de Rome; toute l'autorité du 
Gouvernement; & fans priver ouverte- 
ment les Plébéïens du droit de fuffra- 
ge, il fçût par cette difpofition le ren- 
dre inutile. Car toute la Nation mé- 
tant compofée que de cent-quatre- 
vingt-treize Centuries, & s'entrouvant 
quatre-vingt-dix-huit dans la prémiere 


Différence 
des allem- 
blees par 
Curies ou 
par Cenu- 
ries, 


Claffe , s’il y en avoit feulement quatre- ` 


vingt-dix-fept du même avis, c'eft-à- 
dire ,une de plus que la moitié des cent- 
quatre-vingt-treize, l'affaire étoit con- 
cluc ; & alors la prémiere Claffe com- 
pofée, comme nous avons dit, des 
Grands de Rome, formoit feule les Dé- 
crets publics; & s'il manquoit quelque 

VOIx , 
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yeuc abdi- 


42 Hiftoire des Révolutions 
voix, & que quelques Centuries de la 
prémiere Clafle ne fuffent pas du même 
fentiment que les autres, on appelloit 
la feconde Claffe. Mais quand ces deux 
Clafles fe trouvoient d'avis conforme, 
il étoit inutile de pañler à la troifieme. 
Ainf le petit peuple fe trouvoit fans 
pouvoir, quand on recuëilloit les voix 
par Centuries: au lieu que quand on 
les prenoit par Curies, comme les 
riches étoient confondus avec les pau 
vres , le moindre Plébéïen avoit autant 
de crédit que le plus confidérable des 
Sénateurs. Depuis ce tems-là, les Af- 
femblées par Curies ne fe firent plus 
que pour élire les Flamines , c'elt-à- 
dire , les Pretres de Jupiter, de Mars, 
de Romulus, & pour léleétion du 
rand Curion , & de quelques Ma- 
güftrats fubalternes dont on aura lieu 
e parler dans la fuite. Nous ne fom. 
mes entrez dans un détail fi exaét de 
ce nouveau Plan de gouvernement , 
que parce que fans cette connoiflan- 
ce, il feroit difficile d'entendre ce 
que nous rapporterons dans la fuite 
des différends qui s’éléverent entre le 
Sénat & le Peuple Romain au fujet du 

Gouvernement. 

La Roïauté, après cet établiffe- 
ment 
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ment, parût à SERvVIUS comme une qer la 
piece hors d'œuvre, & inutile dans un *™®* 
Etat prefque Républicain. On prétend 
que pour achever fon ouvrage, & pour 
rendre la Liberté entiere aux Romains, 
il avoit réfolu d’abdiquer généreufe- 
ment la Couronne, & de réduire le 
Gouvernement en pure République 
fous la régence de deux Magiftrats 
annuels qui féroient élûs dans une 
Affemblée générale du Peuple Ro- 
main, Mais un deflein fi héroïque td. ibi- 
neût point d'effet par l'ambition de‘*” 
TarQuin le Superbe, gendre de 
ERVIUS, qui dans l'impatience de servius 
régner fit affiner fon Roi & fon Beau- "“ 
pere. Il prit en même tems poflef- 
fion du Trône fans nulle forme d’élec- Targum 
tion, & fans confulter ni le Sénat, ni *ci- 
le Peuple, & comme fi cette fuprême 4, de Ro- 
Dignité eût été un bien héréditaire , me 218. 
Où une conquête qu'il n’eût dûë qu’à 
fon courage & à fa valeur. 

Une aëtion fi inhumaine le fit ré- AndeRo- 
garder avec horreur par tous les gens” *? 
de bien. Tout le monde détéltoit é- 
galément fon ambition & fa cruau- 
té. Parricide & Tyran en memetems, 

il venoit d'ôter la vie à fon Beau-pe- 
re, & Ja Liberté à fa Patrie; & SET 
À 


Le Capiro- 
Je bâti, 


44 Hifloire des Révolutions 

il n’étoit monté fur le Trône que par 
ce double crime, il ne s’y maintint 
que par de nouvelles violences. Il 
ne laiffa pas de fe conduire d’abord 
dans fa tyrannie avec beaucoup d’habi- 
leté; il s'affûra de l'Armée qu'il régar- 
doit comme le plus ferme foutien de 
fa puiflance. Fier & cruel dans Ro- 
me, & à l'égard des Grands qui pou- 
voient s’oppoler à fes defleins ; mais 
doux, humain, & même familier à 
l'Armée & avec les Soldats, il les ré- 
compenfoit magnifiquement; plus d'u- 
ne fois il abandonna des Villes en- 
nemies au pillage. Il fembloit qu’il 
ne fit la guerre que pour les enri- 
chir, foit qu'il en craignit les forces 
réünies, où qu'il voulut les attacher 
plus étroitement à fa perfonne & à fes 
intérêts. Il embellit la Ville de dif- 
férens Edifices publics; & comme il 
faifoit travailler aux fondemens d'un 
Temple, on trouva bien avant en 
terre la tête d’un homme encore en 
chair, & qui s’étoit confervée fans 
corruption; ce qui fit donner le nam 
de Capitole à ce Temple. Les Dé- 
vins & les Augures qui tiroient avan- 
tage des moindres évenemens , pri- 
rent OCcalion de publier, que Rome 


2 
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feroit un jour la Maîtreffe du Monde 
& la Capitale de l'Univers. 

TARQUIN préfidoit à ces différens 


travaux ; mais toûjours accompagné quia. 


d'une troupe de gardes qui lui fer- 
voient en même tems de fatellites 
& d'efpions. Ces efclaves du Tyran 
répandus dans les différens quartiers 
dela Ville, -obfervoient avec foin s’il 
ne fe formoit point fecretement quel- 
que confpiration contre lui Le moin- 
dre foupçon étoit puni de la mort, 
ou du moins de l’éxil. Plufieurs Séna- 
teurs des prémiers de Rome, péri- 
rent par des ordres fecrets fans d'au- 
tre crime , que celui d’avoir ofé dé- 
plorer le malheur de leur Patrie. [l 
n'épargna pas même Marcus Funius 
qui avoit époufé une Tarquinie, fille 
de T ARQUIN l'ancien: mais quiluiétoit 
fufpeét à caufe de fes richelles. Ille 
fit périr, & fe défit en même tems du 
fils aîné de cet illuftre Romain dont 
il rédoutoit le courage & le reffenti- 
ment. Lucius Funius un autre fils de 
Marcus, eût couru la même fortune, 
fi, pour échaper à la cruauté du Tyran, 
il n'eût feint d'étre hébété, & d’avoir 
perdu l’efprit; ce qui lui fit donner 
Par mépris le nom de Brutus , qu’il ren- 


dit 


Lucrece, 


nateurs incertains de leur déftinée , 
fe tenoient. cachez dans leurs mai- 
fons: le Tyran n’en confüultoit aucun, 
le Sénat n’étoit plus convoqué; il ne 
fe tenoit plus aucune Aflemblée du 
Peuple. Un pouvoir défpotique & 
cruel s’étoit élévé fur les ruines des 
Loix & dela Liberté. Les différens Or- 
dres de l'Etat égalément opprimez, at- 
tendoient tous avec impatience quel- 
que changement fans l’ofer éfpérer, 
lorfque l'impudicité de Sextus, fils de 
Tarquin, & la mort violente de la 
chafte Lucrece firent éclater cette 
haine générale que tous les Romains 
avoient contre le Roi, & même con- 
tre la Roïauté. 

Perfonne n'ignore un évenement 
fi tragique: nous dirons feulement 
pour l’éclairciflement de ce qui doit 
fuivre, que cette vertueufe Romaine 
ne pouvant fe réfoudre à furvivre à la 
violence qu’elle venoit de fouffrir, fit 
appeller fon pere, fon mari, fes pa- 
rens & les principaux amis de fa 
maïifon, auxquels elle en demanda la 
vengeance. Elle s’enfonça en mème 
tems un poignard dans le cœur, & 

tom- 
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tomba morte aux pieds de fon pere 
& de fon mari. Tous ceux qui fe trou- 
verent préfens à ce funefte fpeéta- 
cle, jetterent de grands cris: mais 
Pendant qu’ils s’abandonnoient à leur 
douleur , Lucius Funius, plus connu 
Par le nom deBruTus, qu'onlui avoit 
donné à caufe de cet air ftupide qu'il 
affeétoit ,. laiffant , pour ainfi dire, 
cobor le mafque, & fe montrant à 

écOuvert: ” Oui, dit-il, en pre- 
» nant le poignard dont Lucrece s’é- 
» toit frappée, je jure de venger hau- 
» tement l'injure qui lui a été faite ; 
» & je vous prens à témoins, Dieux 
» tout-puiflans . que j'expoferai ma 
» vie, & que je répandrai jufqu’à la 
» derniere goutte de mon fang pour ex- 
» terminer les Turquins, & pour em- 
s» pêcher qu'aucun de cette Maifon , 
» m même que qui que ce foit, règne 
» Jamais dans Rome. 

Il fit paffer enfuite ce poignard en- 
tre les mains de Collatin de Lucre- 
tius, de Valerius, & de tous les af 
utans, dont il exigea le même fer- 
Ment. Ce ferment fût le fignal d'un 
Oulevement général. Il eft bien vrai- 
Emblable que le Peuple d’abord ré- 
&arda comme un prodige, & comme 

une 


Rome li- 
bre: Les 
Confuls- 
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une preuve fenfible que le Ciel sin- 
térefloit à la vengeance de Lucrece , 
ce changement fi prompt qui venoit 
de fe faire en apparence dans l’efprit 
deBrurTus. La pitié pour le fort de 
cette infortunée Romaine, & la haine 
des Tyrans , firent prendre les armes 
au Peuple. L'Armée touchée des mê- 
mes fentimens fe révolta ; & par un 
Décret public les Tarquins furent ban- 
nis de Rome. Le Sénat pour enga- 
ger le Peuple plus étroitement dans 
la révolte, & pour le rendre plus 
irréconciliable avec les Tarquins, fouf- 
frit qu'il pillât les meubles du Pa- 
lais. L'abus que ces Princes avoient 
fait de la Puiflance fouveraine , fit 
profcrire la Roïauté même. On dé- 
voüa aux Dieux des Enfers, & on con- 
damna aux plus cruels fupplices, ceux 
qui entreprendroient de rétablir la 
Monarchie. L'Etat Républicain fuc- 
céda au Monarchique ; le Sénat & 
la Noblefle profiterent des débris de 
la Roïauté ; ils s'en approprierent 
tous les droits; , Rome devint en par- 
tie un Etat Ariftocratique , c’eft-à-dire, 
que 

* Cic, l, 3. de legibus. Dion. l, $+ Tir, Liv. Dec. 1 


l. 2. Cic. Or. pro Sexto. Idem de Legibus l 3. Vale 
Max, l. 4 © 1 
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que la Noblefle s’empara de la plus 
grande partie de l'autorité fouverai- 
ne, Au lieu d'un Prince perpétuel, 
on élût pour gouverner l'Etat, deux 
Magiltrats annuels ,tirez du Corps du 
Sénat , auxquels on donna le titre mo- 
defte de Confuls, pour leur faire con- 
noitre qu'ils étoient moins les Souve- 
rains de la République, que fes Con- 
feillers , & qu'ils ne devoient avoir 
pour objet que fa confervation & fa 
gloire. 
. BrurTus, l’auteur de la Liberté, fût 
él pour prémier Conful, & -on lui 
donna pour Collegue, CoLLATIN 
mari de Lucrece, dans la vüë qu'il fe- 
roit plus intéreflé que tout autre à la 
vengeance de l'outrage qu’elle avoitre- 
çü. 

Mais cette République naiffante 
penfa être détruite dès fon origine. 
ll fe forma dans Rome un parti en 
faveur de TARQUIN: quelques jeunes 
ens des prémiers de la Ville, élévez 
a Ja Cour, & nourris dans la licence 
les plaifirs, entreprirent de réta- 
blir ce Prince. La forme auftère d'un 

ouvernement Républicain, fous le- 
Quel les Loix feules toûjours inéxo- 
rables ont droit de régner , leur fit 

Tome I, C plus 


Premiers 
Confuls, 


Confpita- 
tion, 


Fils de 
Brucus, 


Collatina 
depui, 
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plus de peur que le Tyran même: ac- 
coûtumez aux diftinétions flatteufes de 
la Cour, ils ne pouvoient fouffrir cet- 
te égalité humiliante qui les confon- 
doit dans la multitude, Ce parti grof- 
fifloit tous les jours; & ce qui elt de 
plus furprénant, les enfans même de 
Brutus, & les Aquiliens, neveux de 
CoLLaTiN, fe trouverent à la tête 
des Mécontens. Mais avant que la 
confpiration éclatât , ils furent tous 
découverts, & on prévint leurs mau- 
vais deffeins. BrurTus Pere & Juge 
des criminels , vitbien qu’il ne pouvoit 


fauver fes enfans fans autorifer de nou- 
velles conjurations, & que c’étoit ou- 
vrir lui-même les portes de Rome à 


D 


Tarquin. - Ainfi préférant fa Patrie à 
fa famille, & fans écouter la voix de 
la nature , il fit couper en fa préfence 
la tête à fes deux fils comme à des traî- 
tres. Le Peuple admira la trifte fer- 
meté avec laquelle il avoit préfidé lui- 
même à leur fupplice. Son autorité en 
devint encore plus grande; & après la 
mort des deux fils du Confùl, il n'y 
eût plus aucun Romain qui ofàt feule- 
ment penfer au retour de Tarquin. 
CoLLaTIN Collegue de Brurus; 
pa une conduite oppofée à la or 
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& pour avoir voulu fauver fes neveux , 


fe rendit fufpeët & fût dépofé du Con- 
fulat. Le Peuple jaloux, & comme 
furieux de fa Liberté, le bannit de Ro- 
me ; il n’ofa fe fier à la haine déclarée 
que ce Romain faifoit paroître contre 
Tarquin. 1l craignit juftement dwé- cic. 1 s, 
tant parent du Prince, il men eût Pef ic. 
prit de domination, & qu’il ne fût 
plus ennemi du Roi que de la Roïauté. 
PugsLrius VALERIUS fût mis en Ti. Lir. 
fa place, & Tarquin n'éfpérant plus 2%""* 
rien du parti qu'il avoit dans Rome, P. x. 
entreprit d'y rentrer à force ouverte, 
Les Romains s’y oppoñferent toûjours Guerre de 
avec une conftance invincible; on en "~" 
vint aux armes, & dans la prémiere 
bataille qui fût donnée auprès de la 
Ville, contre les Tarquins, BRUTUS 
& Aronce fils aîné de Tarquin, s'entre- 
tuerent à coups de lance: ainfi les deux 
Prémiers Confuls de la République, n’a- 
Cheverent pas leur année de Confülat, 

ALERIUS relta feul quelque tems Valerius 
dans cette fuprême Dignité; le Peuple "“it 
en prit fujet de le foupçonner de vou- 
Oir régner feul. Une maifon qu’il fai- ri. Lir. 
foit bâtir fur une éminence , augmenta DELL ç 
Ce foupçon; fes envieux & fes enne- pi 
Mis publioient que c’étoit une Citadel- 

2 le 
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le qu'il faifoit conftruire pour en faire 
le fiège de fa tyrannie. Mais ce grand 
homme diffipa la malignité dé ces dif: 
cours, & les fit tomber par fa modé- 
ration & la fageffe de fa conduite. dH 
fit abattre lui-même cette maifon , 
l'objet de la jaloufie de fes Concitoïens, 
& le Conful des Romains fût obligé 
de loger dans une maïfon d'emprunt: 
Avant que de fe donnerun Collegue, 
& pendant qu'ilavoitfeul toute lauto- 
rité, 1l changea par une feule, Loi, fai- 
te en faveur du Peuple, toute la forme 
du Gouvernement; & au lieu que fous 
lesRois, ‘les Plébifcites où Ordonnan: 
ces du Peuple, n'avoient force de Loi 
qu'autant qu'elles étoientautorifées par 
un Sénatus:Confulte, VALERIUS pu- 
blia une Loitoute contraire, qui per- 
mettoit de porter devant les Affem- 
blées du Peuple, l'appel du jugement 
des: Confüuls. Par cette nouvelle Loi 
il étendit les-droits du Peuple; & Ja 
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glaive, fymbole de la fouveraire puif- 
lance: & dans une Affemblée du Peu- 
ple , la multitude apperçût avec plaifir , 
qu'il avoit fait baiher les faifceaux de 
fes Licteurs, comme un hommage ta- 
cite qu'il rendoit à la Souveraineté du 
Peuple Romain. Pour.éloigner le foup- 
çon qu'il fût capable d'affcéter la ty- 
rannie, il fit publier une autre Loi qui 
permeitoit de tuer, fans aucune forma- 
lité précédente , celui qui afpireroit à 
fe rendre maître de la Liberté de fes 
Concitoïens. Il étoit porté par cette 
Loi , que l'Affafin feroit déclaré ab- 
fous de ce meurtre,pourvû qu'il appor- 
tät des preuves des mauvais defleins de 
celui qu'il auroit tué. Ce fût par le 
méme principe de modération, qu'il 
ne voulut point être chargé du dépôt 
de largent public, qui fe levoit pour 
fournir aux fraix de la guerre ; on le 
porta dans le Temple de Saturne, & 
le Peuple par fon confeil élût deux Sé- 


Plot.in 


Public, 


hateurs qu'on appela depuis Quéfteurs ; Les quér- 


Qui furent chargez des déniers publics. "e"s 
l déclara enfuite LucreTIUS, pere EP. 
de Lucrece , fon Collegue au Confu- Mimius 
lat; & il lui céda mème, à caufe qu'il Oin. di- 
étoit plus âgé, lhonneur de faire por- re 
‘13 


ter devant lui les fafceaux de verges s Tacul. r 
C 3 & 


puiffance Confülaire fe trouva affoibiié 
dès fon origine. 

Il ordonna en même tems qu’on fé- 
parât les haches des faifceaux que les 
Lièteurs portoient devant les Confuls , 
comme pour: faire entendre que ces 
Magiltrats n’avoient point le droit de 

glaive, 
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& toutes les marques de la fouveraine fi pleine d'équité , „ Que le Peuple 
puiflance. À païoit un allez grand tribut à la Ré- 
Une conduite fi pleine de modéra- >» publique, en élévant des enfans qui 
tion, & des Loix fifavorables au Peu- » puffent un jour la défendre. 
ple , firent donner à ce Patricien le Mais une fi jufte condéfcendance Amtision 
nom de Publicola , ou de Populaire ; pour les béfoins du Peuple, ne dura Gens. 
& ce fût moins pour mériter ce titre, qu'autant que durerent le fiège de Ro- 
que pour attacher plus étroitement le me, & la crainte des armes de Tar- 
Peuple à la défenfe de la Liberté publi- quin. A peine la fortune dela Répu- 
que, pa rélâcha de fon autorité par blique parût-elle affermie par la levée 
ces différens règlemens. de ce fiège , qu’on vit éclater lambi- 
Le Sénat animé du même efprit, tion des Patriciens : & le Sénat fit 
& qui camprenoit de quelle conféquen- bientôt fentir qu'en fubltituant deux 
ce il lui étoit d'intérefer le Peuple à la Confüls tirez de fon Corps, en la place 
confervation de la République , eût du Prince , le Peuple n'avoit fait que 
grand foin de fa fubfiftance pendant la changer de Maîtres., & que c’étoit 
ge Ra guerre & le fiège de Rome. Il envoïa toûjours la même autorité, quoique 
en différens endroits de la Campanie, fous des noms différens. 
& jufqu’a Cumes , chercher du bled, La Roïauté étoit à la vérité abolie, 
qu’on diftribua au Peuple à vil prix, mais l'efprit de la Roïauté n’étoit pas 
de peur que s’il manquoit de pain, il éteint ; il étoit pallé parmi les Patri- 
ne fût tenté d'en acheter aux dépens ciens. Le Sénat délivré de la puiflan- 
de la Liberté commune, & qu'il n'ou- ce Roïale qui le tenoit en refpeét, 
vrit les portes de Rome à Tarquin, voulut réünir dans fon Corps toute 
Le Sénat voulut meme que le Peu- l'autorité du Gouvernement. Il pof- 
ple ne païât aucun impôt pendant la fedoit dans les Dignitez civiles & mili- 
guerre, Ces fages Sénateurs fe taxe- taires attachées à cet Ordre , la puif- 
rent eux - mêmes plus haut que les au- fance , & même les richefles qui en 
tres , & il fortit de cette illuftre Com- font une fuite : & le prémier objet 
paguie , cette maxime fi généreufe & de fa Politique fût de tenir toûjours 


fi C4 le 
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le Peuple dans l'abaiffement & dans 
lindigence. 

Ce Peuple dont les fuffrages étoient 
récherchez fi ambitieufement dans les 
Eleétions & dans les Affemblées publi- 
ques, tomboit dans le mépris hors des 
Comices. La multitude en corps étoit 
ménagée avec de grands égards, mais 
le Plébéïen particulier étoit peu confi- 
dété ; aucun n'étoit admis dans lal- 
hance des Patriciens. La pauvreté ré- 
duifit bientôt le Peuple à des em- 
prunts qui le jetterent dans une dépen- 
dance fervile des riches ; enfuite vint 
Pufure, temede encore plus cruel que 
le mal; enfin la naiffance , les dignitez 
& les richefles mirent une trop grande 
inégalité parmi les Citoïens d’une mê- 
me République. 

Les vûës de ces deux Ordres devin- 
rent bientôt oppofées. Les Patriciens 
pleins de valeur, accoûtumez au com- 
mandement , vouloient toûjours faire 
Ja guerre, & ils ne cherchoient qu’à 
étendre la puiflance de la République 
au-déhors; mais le Peuple vouloit Ro- 
me libre au-dédans , & il fe plaignoit 
que pendant qu'il expofoit fa vie pour 
fübjuguer les peuples voifins, il tom- 
boit fouvent lui-même , au retour = 
4 
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la campagne, dans les fers de fes pro+ 
pres Concitoïens, par l'ambition & Fa- 
varice des Grands : c’eft ce qu’il faut 
dévéloper, comme le fondement des 
Révolutions dont nous allons parler. 
De toutes les manières de fubfifter 
que les béfoins de la nature ont fait in- 
venter aux hommes , les Romains né 
pratiquoient que le labourage & la 
guerre; ils vivoient de leurs moiflons 
ou de la récolte qu’ils faifoient l'épée à 
la main fur les terres de leurs ennemis. 
Tous les Arts mécaniques qui n’avoient 
point pour objet ces deux profefions, 
étoient ignorez à Rome, ou abandon- 
nez aux efclaves & aux étrangers. Gé- 
héralement parlant ,tous les Romains, 
depuis lesSénateurs jufqu’aux moindres 
Plébéïens, étoient laboureurs, & tous 
les laboureurs étoient foldats : & nous 
verrons dans la fuite de cette Hiftoire; 
qu'on alloit prendre à la charuë de 
grands Capitaines pour commander les 
Armées. Tous les Romains, même 
les prémiers de la République, accoû- 
tumoient leurs enfans à de femblables 
travaux, & ils les élévoient dans une 
vie dure & laborieufe , afin de les rert- 
dre plus robuftes & plus capables de 
Toutenir les fatigues de là guerre. 
Es Cette 
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Cette difcipline domeftique avoit 
fon origine dans la pauvreté des pré- 
miers Romains: on fitenfuite une vertu 
d’un pur effet de la néceflité , & des 
hommes courageux régarderent cette 
pauvreté égale entre tous les Citoïens, 
comme un moïen de conferver leur Li- 
berté plus entiere. Chaque Citoien 
n’eût d'abord pour vivre que deux ar- 
pens de terre , comme nous l'avons 
dit; Rome étendit depuis peu-à-peu 
fon territoire par les conquêtes qu’elle 
fit fur fes voifins. On vendoit ordi- 
nairement une moitié de ces terres 
conquifes pour indemnifer l'Etat des 
fraix de la Guerre, & Pautre moitié 
fe réünifloit au domaine public que 
Fon donnoit enfüite, ou gratuitement, 
ou fous un Cens modique & à rente, 
aux plus pauvres Citoïens pour les ai- 
der a fubfilter : tel étoit l'ancien ufage 
de Rome fous les Rois, c’eft-à-dire, 
pendant plus de deux-cens ans. Mais 
depuis l’extinétion de la Roïauté , les 
Nobles & les Patriciens qui fe régar- 
doient comme les feuls Souverains de 
ja République, s’approprierent fous 
différens prétextes la meilleure partie 
de ces terres conquifes quiétoient dans 
jeur voifinage , & à leur ie : 
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& ils étendoient infenfiblement leur 
domaine aux dépens de celui du pu- 
blic: ou bien fous des noms emprun- 
tez, ils fe faifoient adjuger à vil prix, 
les différentes portions qui étoient déf- 
tinées pour la fubfiftance des pie pau- 
vres Cituïens. Ils les confondoient 
enfuite dans leurs propres terres, & 
quelques années de pofleffion, avec un 
grand crédit, couvroient ces ufurpa- 
tions. L'Etat y perdoit une partie de 
fon domaine, & le foldat après avoir 
répandu fon fang pour étendre les fron- 
ticres de la République, fe trouvoit 
privé de la portion de terre qui lui de- 
Voit fervir en même tems de folde & 
de récompenfe. 


L’avidité de certains Patriciens ne fe Ufure: des 


bornoit pas à ces fortes d’ufurpations. 
Mais quand la récolte manquoit dans 
des années ftériles, ou par les irrup- 
tions des ennemis, ils fçavoient par des 
fecours intéreflez, fe faire un droit fur 
le champ de leurs voifins. Le Soldat 
alors fans païe, & fans aucune reffour- 
ce, étoit contraint pour fubfifter , d'a- 
Voir recours aux plus riches. On ne 
lui donnoit point d'argent qu'à de grof- 
fes ufures, & ces ufures étoient même 
en ce tems - là arbitraires , fi nous en 

Có croions 


Tacit Ann, croïons Tacite. 


1. 6: ad an. 
786. 
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Il falloit que le débi- 
teur engageñt fon petit héritage, & 
fouvent même ce cruel fecours lui coû- 
toit la Liberté. Les Loix de ces tems- 
là permettoient au créancier, faute de 
païement, d'arrêter fon débiteur , & 
de le retenir dans fa maifon, où il étoit 
traité comme un eéfclave. On exi- 
geoit fouvent le principal & les inté- 
rêts à coups de foüet & à force de tour- 
mens; on lui enlévoit fa terre par des 
üfures accumulées; & fous prétexte de 
obfervation des Loix, & d’une jufti- 
ce exatte, le Peupte éprouvoit tous 


les jours une injuftice extrême. 
Un Gouvernement fi dur dans une 
République naïffante, excita bientôt 


un murmure général. Les Plébéïens 
qui étoient chargez de dettes, & qui 
craignoient d'etre arrêtez par leurs 
créanciers, s’adreffoient à leurs Patrons, 
& aux Sénateurs les plus défintéreffez, 
Ts leur repréfentoient: leur mifére, la 
eine qu'ils avoient à éléver leurs en- 
fans, & ils ajoutoient qu'après avoir 
combattu contre les Tarquins pour la 
défenfe de la Liberté publique , ils fe 
tronvoient expofez à devenir les efcla- 

ves de leurs propres Concitoïens. 
Des méhaces fecretes fuccéderent à 
ces 
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ces plaintes, & les Plébéïens ne voïant 
point d'adouciffement à leurs peines 
éclaterent à Ja fin fous le Confulit dè 
T. Largius & de Q, Clelius. 

Rome , Comme nous l’avons dit, 
étoit environnée de quantité de petits 
Peuples, inquiets & jaloux de fon 
agrandiffement. Les Latins, les E- 
ques, les Sabins, les Volfques, les 
Herniques & les Véïens, tantôt féparez, 
& fouvent réünis , lui faifoient une 
guerre prefque continuelle. Ce fût 
peut-être à l’animofité de ces voifins, 
que les Romains furent rédévables de 
cette valeur & de cette Difcipline mi- 
litaire, qui dans la fuite les rendirent 
les Maîtres de Y'Univers. 


An de Ro 
me 215$: 


Tarquin vivoit encore, il avoit mé- Ligue pour 
nagé fecretement une Ligue puiffante Tir. 


contre les Romains: trente villes du 


An de Ro» 


païs Latin s'intéreflerent à fon rétablif me 257 


fement. Les Herniques & lès Volf 
ques favoriférent cette entreprife : il 
n'y eût que les Peuples d'Etrurie qui 
Voulurent voir l'affaire plus engagée 
avant que de fe déclarer: & ils refte- 
rent neutres dans la vûë de prendre pat: 
t fuivant les évenemens. 


Les Confuls & le Sénat ne virent R‘voke dy 


pas fans inquiétude une confpiration fi 
C 7 géné- 


euple, 
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générale contre la République; on fon- 
gea auflitôt à fe mettre en défenfe. 
Comme Rome n'avoit point d’autres 
Soldats que fes Citoïens, il fallut faire 
prendre les armes au Peuple ; mais les 
plus pauvres, & ceux furtout qui 
étoient chargez de dettes, déclarerent 
ue c'étoit à ceux qui joüiffoient des 
Die & des biens de la République 
à la défendre; que pour eux , ils étoient 
las d'expofer tous les jours leurs vies 
pour des maîtres fi avares & fi cruels. 
Ils réfuferent de donner leurs noms, 
fuivant Pufage, pour fe faire enrôler 
dans les Légions ; les plus emportez 
difoient même, qu’ils n'étoient pas 
plus attachez à leur Patrie, où on ne 
leur laïfloit pas un pouce de terre en 
proprieté , qu'a tout autre climat, 
quelqu'étranger qu'il fût; que du moins 
ils n’y trouveroient point de créanciers; 
que ce n’étoit qu’en fortant de Rome 
qu'ils s’affranchiroient de leur tyran- 
nie, & ils ménacerent hautement d'a- 
bandonner la Ville, fi par un Sénatus- 
Confulte on n’abolifloit toutes les det- 

tes. PE 
Le Sénat inquiet d’une défobéïffan- 
ce peu différente d’une révolte décla- 
rée , S'aflembla auffitôt; on ouvrit 
diffé- 
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différens avis. Les Sénateurs les plus 
modérez opinerent en faveur du foula- 
gement du Peuple. M. Valerius > Fre- 
re de Publicola, & qui, à fon exem- 
ple , affeétoit d'être populaire, repré- 
fenta que la plûpart des pauvres Plé- 
béïens mavoient été contraints de con- 
t-aćter des dettes, que par les malheurs 
de la guerre; que fi dans la conjon- 
éture, où une partie de l'Italie s'étoit 
déclarée en faveur de Tarquin , on 
n'adouciffoit pas les peines du Peu- 
ple, il étoit à craindre que le déféfpoir 
ne le jettât dans le parti du Tyran, & 
que le Sénat, pour vouloir porter trop 
loin fon autorité, ne la perdit entie- 
rement par le rétablifflement de la 
Roïauté. 

Plufieurs Sénateurs, & ceux furtout 
qui n'avoient point de débiteurs, fe 
rangerent de fon fentiment ; mais il fût 
réjetté avec indignation par les plus ri- 


ches. Appius Claudius s’y oppofa auf-1d. Ibid, 


fi, mais par des vûës différentes. Ce 
Sénateur auftère dans fes mœurs, & fé- 
vêre obfervateur des Loix, foutenoit 
qu'on n’y pouvoit faire aucun change- 
ment fans péril pour la République. 
Quoique fenfible à la mifere des parti- 
culiers, qu'il afliftoit tous les jours de 

fon 


An de Ro- 
me 250. 
Caradère 
d’ Appius 
Chudius. 
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fon bien, il ne lajfa pas cependant de 
déclarer en piein Sénat, qu'on ne pou- 
voit pas avec juftice refufer le fecours 
des Loix aux créanciers qui voudroient 
pourfuivre avec rigueur les débiteurs. 

Mais avant que d'entrer dans un plus 
grand détail de cette affaire, peut-ètre 
ne fera-t-il pas inutile de faire connoître 
particulierement un Patricien qui eût 
tant de part, auffibien que fes défcen- 
dans, aux différentes révolutions qui 
agiterent depuis la République. 

Appius Claujus ou Claudius , étoit 
Sabin de naiffance, & des principaux 
de la Ville de Régile. Des diffenfions 
civiles dans lefquelles fon parti fe trou- 
va le plis foible, l'obligerent d'en for- 
tir. Il fe retira à Rome qui ouvroit 
un azile à tous les étrangers. H fût 
fuivi de fa famille & de fes partifans , 
que Velleïus Paterculus fait monter juf- 
qu’au nombre de cinq-mille. 

On leur accorda le droit de Bour- 
geoifie, avec des terres pour habiter, 
fituées fur la Riviere de Téveron. Tel- 
le füt l’origine de la Tribu Claudienne. 
Appius qui en étoit le Chef, fut reçû 
dans le Sénat, & il s’y fit bientôt dif- 


Il déclame tinguer par la fagelfe de fes confeils , 


contre les 
Debiceurs, 


& furtout par fa fermeté: H s'oppoña 
hau- 
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hautement à l'avis de Valerius, comme 
nous venons de le dire, & il repréfenta 
en plein Sénat, que la Juftice étant le 
plus ferme foutien des Etats, on ne 
pouvoit abolir les dettes des particuliers 
fans ruiner la foi publique, le feul lien 
de la focieté parmi les hommes. Que 
le Peuple même, en faveur de qui on 
foilicitoit un Arrêt fi injufte, en fouf- 
friroit le prémier; que dans de nou- 
veaux béfoïns, les plus riches ferme- 
roient leurs bourfes ; que le méconten- 
tement des Grands n’étoit pas moins à 
craindre que le murmure du Peuple, & 
qu'ils ne fouffriroient peut-être pas 
qu'on annullât des Contraëts qui étoient 
le fruit de leur épargne & de leur tem- 
pérance. Il ajouta que perfonne m'i- 
gnoroit que Rome dans fon origine n'a- 
voit pas afligné une plus grande quan- 
tité de terres aux Nobles & aux Patri- 
ciens, qu'aux Plébéiens. Que ceux- 
Civenoient encore de partager les biens 
des Tarquins ; qu'ils avoient fait fouvent 
un butin confdérable à la guerre, & 
Que s’ils avoient confümé ces biens dans 
là débauche, il n’écoit pas jufte qu'on les 
en dédommageâit aux dépens de ceux 
Qui avoient vécu avec plus de fageffe & 
d'économie; qu'après tout il falloit su 

fidé. 


Id, 
ls 


Ibid. 


Embaras du 


Sénat, 
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fidérer que les mutins & ceux qui fai- 
foient le plus de bruit , n'étojent que 
les Plébéïens des dernieres Claffes A: : 
qu’on ne plaçoit ordinairement dans les 
batailles que fur les aîles ou à la queuë 
des Légions; qu’ils n’étoient la plûpart 
armez que de frondes ; qu'il n’y avoit 
ni grands fervices à éfpérer, ni beau- 
coup à craindre de pareils Soldats; que 
la République ne perdroit pas beaucoup 
en perdant des gens qui ne fervoient 
que de nombre; & qu'il n’y avoit qu'à 
méprifer la {édition pour la difiiper, & 
Pour Voir ces mutins récourir avec fof- 

miflion à la clémence du Sénat. 
Quelques Sénateurs qui vouloienc 
trouver un milieu entre deux avis fi 
oppofez, propoferent que les créanciers 
ne puflent au moins exercer de con- 
trainte fur la perfonne de leurs débiteurs. 
D'autres vouloient qu’on ne remit les 
dettes qu'à ceux qui étoient notoire. 
ment dans l’impuiflance de les acquit- 
ter ;& il y en eût, qui pour fatisfaire 
en même tems à la foi publique, & à 
l'intérêt des créanciers » propoferent de 
les païer des déniers publics. Le Sé- 
nat ne prit aucun de ces partis : il réfo- 
lut de ne point donner atteinte à des 
Actes aufi folemnels que des Contraéts; 
mais 
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mais afin d'adoucir le Peuple, & pour 
l'engager à prendre plus volontiers les 
armes, il rendit un Sénatus - Confuite, 
qui accordoit une furféance pour tou- 
te forte de dettes jufqu'à la fin de la 
guerre. 

Cette condéfcendance du Sénat étoit 
un effet de l’approche de lennemi qui 
S'avançoit du côté de Rome. Mais 
plufieurs d’entre les Plébéïens devenus 
plus fiers par la même raifon, déclare- 
rent ou qu'ils obtiendroient une aboli- 
tion abfoluë de toutes les dettes, ou 
qu'ils laifferoient ‘aux riches & aux 
Grands le foin de la guerre, & la dé- 
fenfe d'une Ville à laquelle ils ne s'in- 
térefloient plus, & qu’ils étoient même 
prêts d'abandonner. La fermeté qu'ils 
faifoient paroître, leur attira des com- 
pagnons. Le nombre des mécontens 
groflifloit tous les jours ; & plufieurs 
même d’entre le Peuple, qui n’avoient 
ni dettes ni créanciers, ne laifloient pas 
de fe plaindre de la rigueur du Sénat, 
foit par compaffion pour ceux de leur 

rdre, ou par cette averfon fecrete 
Que tous les hommes ont naturellement 
Pour toute domination. 

Quoique les plus fages & les plus 
riches des Plébéïens , & furtour les 

Cliens 


Diétareur 
créé. 
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Cliens des Nobles , n'euflent pas de 
part à la fédition; cependant la fépara- 
tion dont ménaçoient les mécontens, 
& le réfus qu’ils faïfoient obftinément 
de prendre les armes , étoient d’un dan- 
géreux exemple, furtout dans une 
conjonéture où la plûpart des Latins, 
commandez par les fils & le gendre de 
Tarquin, étoient aux portes de Rome, 
Le Sénat pouvoit à la vérité faire faire 
le procès aux plus mutins, & aux chefs 
de la fédition ; mais la Loi Valeria , 
quiautorifoit les-appels devant lAflem- 
blée du Peuple, ouvroit un azile à ces 
féditieux, qui ne pouvoient manquer 
d'ètre abfous par les complices de leur 
rébellion. 

Le Sénat pour éluder l'effet de ce 
privilege fi préjudiciable à fon autori- 
te, réfolut de créër un Magiltrat fu- 
prème égalément au - defflus du Sénat 
méme, & de l’Afflemblée du Peuple, 
& auquel on déférât une autorité abfo- 
luë. Pour obtenir le confentement du 
Peuple, on lui r'préfenta dans une Af- 
femblée publique, que dans la néceffi- 
té de terminer ces diffenfions domelti- 
ques , & de répoufler en même tems 
les Ennemis , il falloit donner à la Ré- 
publique un feul Chef ,au-deflus ma 

es 
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des Confuls, qui fût l'arbitre des Loix, 
& comme le Pere de la Patrie: & de 
peur qu'il ne s'en rendit le Tyran, & 
qu'il n'abufàt de cette autorité fupré- 
me, qu'il ne falloit la lui confier que 
Pour l’efpace de fix mois. 

, Le Peuple qui ne prévit pas les con- 
féquences de ce changement, y con- 
fentit:& il femble que l'on convint que 
le prémier Confüul feroit en droit de 
nommer le Diéfateur, comme pour le 
dédommager de l'autorité qu'il per- 
doit par la création de cette éminente 
Dignité. + Clelius nomma.. T. L Ape ^” de Ro- 
G1usion Collegue: ce ft le prémier `” 

omain, qui ou le titre de Difa- Anavan 
teur exerça cette Dignité x Gers 
voit ce dans eR AA és 

> 3 $ T. Largius 
me une Monarchie. abfoluë , quoique Litateur. 
pañlagere. Eneffet, dès qu’il étoit nom- 
mé, lui feul avoit pouvoir de vie & de 
mort. fur tous les Citoïens, de guel- 
que rang qu'ils fuffent ,: &.fans qu'il 
eut aucune voie d'appel. L'autorité K 
les fonctions des autres Magiftrats cef. 
foient, ou lui étoient fubordonnées: il 
nommoit le Général de la Cavalerie y 
qui étoit à fes ordres, & qui-dui fer- 
Voit.de Lieutenant Général. 

Le 


* 


Tit, Liv. Dec, 1.1, 2. D, H, l, 5. 
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Le Diétateur avoit des Liéteurs , 
armez de haches comme les Rois; if 
pouvoit lever des troupes ou les con- 

édier felon qu'il le jugeoit à propos. 
Ga la guerre étoit déclarée , il 
commandoit les armées & y décidoit 
des entreprifes militaires, fans être obli- 

é de prendre l’avis ni du Sénat, ni du 

euple ; & après que fon autorité étoit 
expirée , il ne rendoit compte à per- 
fonne de tout ce qu'il avoit fait pen- 
dant fon adminiftration. 

T. Larcius étant revêtu de cet. 
te grande Dignité, nomma fans la par- 
ticipation du Sénat & du Peuple , Spu- 
rius Cafius Vifcellinus pour Général de 
la Cavalerie; & quoiqu'il fût le plus 
modéré du Sénat, il affeéta de faire 
toutes chofes avec hauteur,pour fe fai- 
re craindre du Peuple, & pour le faire 
rentrer plûtôt dans fon devoir. La 
fermeté du Diétateur jetta une grande 
crainte dans les efprits ; on vit bien 
que fous un Magiftrat fi abfolu, & qui 
ne manqueroït pas de faire un exemple 
du prémier rébelle, il n’y avoit point 
d'autre parti à prendre que celui de la 
foûmiflion. 

T. Larçrus aflis dans une haute 


chaire, & comme dans un Trône qu'il 
avolt 
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avoit fait mettre dans la place publi- 
que, & environné de fes Liéteurs ar- 
mez de leurs haches, fit appeller tous 
es Citoïens les uns après les autres. 

Les Plébéïens fans ofer rémuer , fe 
Préfenterent docilement pour être en- 
rôlez; & chacun rempli de crainte , 
© langea fous les enfeignes. Cepen- 

ant cet appareil formidable de guerre 
= tourna en négociation: les Sabins 
*Pouvantez demanderent la paix fans 
la pouvoir obtenir. Mais il y eût com- 
me une Trêve qui dura près d'un an , 

Je fage Diétateur fçût par une con- 
duite égalément ferme & modérée, fe 
faire craindre & refpecter des ennemis 
& de fes Concitoïens. 

„Mais la fin de la Diétature fit bien- 
tot rénaître ces diflenfions domelti- 
ques, que l’appréhenfon d’une guerre 
prochaine n'avoit que fufpenduës, Les 
créanciers recommencerent à pourfui- 
Vre les débiteurs, & ceux-ci renou- 
Vellerent leurs murmures & leurs plain- 
tes. Cette grande affaire excita de 
Nouveaux troubles, & le Sénat vou- 
ant en prévenir les fuites, fit tomber 
le Confülat fur APPIUS CLAUDIUS 
dont il connoiffoit la fermeté. Mais 
de peur qu'il ne la portât trop loin, 

on 


Srvériré 
d’Appius, 
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on lui donna pour Collegue SERVI- 
Lius, perfonnage d'un caraétère doux 
& humain, &agréable aux pauvres & 
à la multitude, Ces deux Magiftrats 
ne manquerent pas de fe trouver d'avis 
oppofez. SERVILIUS par bonté & 
par compañion pour les malheureux, 
inclinoit à la fuppreflion des dettes, ou 
du moins il vouloit qu'on diminuât du 
principal ces intérêts ufuraires & accu- 
mulez qui l’excédoient confidérable- 
ment. 1l exhortoit le Sénat à en faire 


un Règlement qui foulageût le Peuple, 
& qui affürât pour toûjours la tran- 


quilité de l'Etat. 

Mais ArPrius févère obfervateur 
des Loix, foutenoit avec fa fermeté 
ordinaire, qu'il y avoit une injuftice 
manifefte à vouloir foulager les débi- 
teurs aux dépens de la fortune de leurs 
créanciers; que ce projet alloit même 
à la ruine de la fubordination néceffai- 
re dans un Etat bien policé; que la 
condéfcendance que SERVILIUS VOU- 
loit qu’on eût pour les béfoins du Peu- 
ple, ne feroit régardée par les mutins 
E ate comme une foibleffe déguifée, & 
eroit naître de nouvelles prétentions; 
qu'au contraire rien ne marqueroit 
mieux la puiflance de la République ; 

que 
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que la jufte févérité dont on uferoit 
aiey ceux , qui par leurs cabales & 
leur défobéïffance avoient violé la Ma- 
Jefté du Sénat. 

Le Peuple inftruit de ce qui s'étoit 
paflé dans le Sénat, & informé des 
difpofitions différentes des deux Con- 
donne autant de loüanges à SE R- 
ke IUS, qu'il répand ďd'imprécations 

ntre APpius. Les plus mutins s’a- 
troupent de nouveau; on tient des af 
femblées fecretes de nuit, & dans des 
lieux écartez : tout eft en mouvement, 
ic la calamité d’un particulier fait 

Clater le mécontentement public, & 
Excite une fédition générale. j 


Un Plébéïen chargé de fers vint fe Ti. Lir. 


Jetter dans la place publique comme 
dans un azile. Ses habits étoient dé- 
chirez ; il étoit pâle & défiguré; une 
grande barbe , & des cheveux négli- 
gez & en défordre rendoient fon vifa- 
5 affreux. On ne laiffa pas de le re- 
nnoître , & quelques perfonnes fe 
Ouvinrent de l'avoir vû dans les Ar- 
mées, commander & combattre avec 
Éaucoup de valeur. Il montroit lui- 
Même les cicatrices des bleffures qu'il 
voit reçûës en différentes occafons ; 
Ù nommoit les Confuls, & les Tribuns 
Tome I, fous 


l, 2, Dec r, 


Trifle état 
d'un debi- 
teur, 


Ð. H.1.6. 


Révolte À 
caufe des 
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fous lefquels il avoit fervi, & adreffant 
la parole à une multitude de gens qui 
l'environnoient, & qui lui demandoient 
avec empreflement la caufe de l’état 
déplorable où il étoit réduit , il leur 
dit, que pendant qu’il portoit les ar- 
mes dans la derniere guerre qu’on avoit 
faite contre les Sabins, non feulement 
il n’avoit pû cultiver fon petit hérita- 
ge, mais que les ennemis même dans 
une courfe , après avoir pillé fa mai- 
fon, y avoient mis le feu. Que les bé- 
foins de la vie, & les tributs qu’on Pa- 
voit obligé de païer malgré cette dif 
grace, l'avoient forcé de faire des det- 
tes; que les intérêts s'étant infenfible- 
ment accumulez , il s’étoit vû réduit à 
la trifte néceflité de céder fon héritage 
pour en acquiter une partie. Mais que 
le créancier impitoïable n'étant pas 
encore entierement paié, l’avoit fait 
traîner en prifon avec deux de fes en- 
fans; que pour l’obliger à accélérer le 
paiement de ce qui reftoit dû, il Pa- 
voit livré à fes efclaves , qui par fon 
ordre lui avoient déchiré le corps: en 
même tems ilfe découvrit & montra 
fon dos encore tout fanglant des coups 

de foüet qu’il avoit reçüs. 
Le Peuple déja en mouvement , & 
tou- 
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touché d’un traitement fi barbare, 
poufla mille cris d’indignation contre 
les Patriciens. Ce bruit fe répandit en 
un inftant dans toute la Ville, & on 
accourut de tous côtez dans la place. 
Ceux qu’un pareil fort retenoit dans 
les chaînes de leurs créanciers, écha- 
pent; il fe trouve bientôt des chefs 

des partifans de la fédition. On ne 
reconnoît plus lautorité des Magif- 
trats ; & les Confüuls qui étoient ac- 
courus pour arrêter ce défordre par 
leur préfence, entourez du Peuple en 
fureur, ne trouvent plus ni refpeét ni 
Obéïflance dans le Citoïen. 

APPIUS, odieux à la multitude, al- 
loit être infulté, s’il n’eût échapé à la 
faveur du tumulte. SERVILIUS , quoi- 
que plus agréable au Peuple, fe vit ré- 
duit à quitter fa Robe Confulaire ; & 
fans aucune marque de fa Dignité il fe 
jette dans la foule, carefle, embraffe 
les plus mutins, & les conjure les 
larmes aux yeux, d’appaifer ce défor- 
dre, 1l s'engage d’affembler inceffam- 
ment le Sénat, & il leur promet d'y 
Prendre les intérêts du Peuple avec 
autant de zèle & d’affeétion que pour- 
roit faire un Plébéïen ; & pour preuve 
de fa promelle, il fait publier par un 

D 2 Hé- 
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Héraut , défenfe d'arrêter pour det- 
tes aucun Citoïen , jufqu'à ce que le 
Sénat y eût pourvû par un nouveau 
Règlement. 

e Peuple für fa parole fe fépara, 
le Sénat s’aflembla aufitôt. SER- 
viLius expofa la difpofition des ef- 
prits, & la néceflité dans une pareil- 
le conjonéture , de rélâcher quel: 
que chofe de la févérité des Loix. 
APPIUSs au contraire toûjours in- 
variable dans fes prémiers fentimens, 
s'y oppofa conftamment. La diver- 
fité davis fit naître de l’aigreur en- 
treux: APPIUS qui ne pouvoit 
s'empêcher de joindre à l'utilité de 
fes conféils l'auftérité de fon caraété- 
re & la dureté de fes manières, trai- 
te publiquement fon Collegue de fiat- 


D. H,1 6 teur & d'efclave du Peuple. SERvI- 


Lius de fon côte lui réproche fa fier- 
té , fon orgueil, & l'animofité qu'il fai- 
foit paroître contre les Plébéïens, Le 
Sénat fe partage entre ces deux grands 
hommes; chacun prend parti füuivant 
fa difpofition ou fes intéréts. La diffé- 
rence des avis & l’oppofition des fenti- 
mens excitent de grands cris dans l’ Af- 
femblée. Pendant ce tumulte , arrive- 
rent à toute bride des Cavaliers qui rap- 

portent 
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portent qu'une armée de Volfques 
marchoit droit à Rome. 

Cette nouvelle fût reçûë bien diffé. 
remment par le Sénat & par le Peuple. 
Les Sénateurs, leurs Cliens, & les 
plus riches d’entre le Peuple prirent les 
armes. Maïs ceux qui étoient chargez 
de dettes, montrant leurs chaînes , de- 
mandoient avec un fouris amer, fi de 
pareils ornemens méritoient qu’ils ex- 
pofaffent leurs vies pour les conferver: 
& tous ces Plébéïens réfuferent opiniâ- 
trément de donner leurs noms pour fe 
faire enrôler. 

La Ville étoit dans cette agitation 
qui précede ordinairement les plus 
grandes révolutions ; les Confuls di- 
vifez ; le Peuple défobéïffant à fes Ma- 
giltrats, & les Volfques aux portes de 
Rome. Le Sénat qui craignoit pref- 
qu'égalément le Citoïen & lennemi, 
engagea APpius à fe charger de la 
défenfe de la Ville, dans la vâûé que le 
Peuple fuivroit plus volontiers fon Col- 
legue en campagne. SERVILIUS 
étant déftiné pour s’oppofer aux enne- ` 
mis , conjure le Peuple de ne le pas 
abandonner dans cette expédition ; & 
pour l'obliger à prendre les armes , ił 
fait publier une nouvelle défenfe de re- 

D 3 tenir 
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tenir en prifon aucun Citoïen Romairt 
qui voudroit le fuivre en campagne, ni 
d'arrêter fes enfans ou de faillir fon 
bien: & par le même Edit il senga- 
ge au nom du Sénat, de donnier au Peu- 
ple à fon retour toute fatisfaétion au 
fujét dés dettes. 

Cette Déclaration meût pas été pl- 
tôt publiée, que le Peuple courut en 
foule fe faire enrôler, les uns par affec- 
tion pour le Conful qu'ils fçavoient 
leur êtré favorable, & les autres pour 
he pas reftér dans Rome fous le Gou- 
vernement févère & impérieux d’A p- 
Fius. Mai de tous les Plébéïens il ny 
ëh‘ eût poitit qui fe fiffent enrôler plus 
volonitaifement, ni quimontraflent plus 
dé côurägé contre l'énnéi , que ceux 
rhême qui avoient eu le plus de part au 
dernier tumulte. Les Volfques furent 
défüits , & le Conful pour récompenfer 
le Soldät dë l4 valeur qu’il avoit fait 
paroître , lui abandonna le pillage du 
camp enñëémi-dont il s'étoit rendu maî- 
tré, faris eñ tiën réfervér, fuivant lu- 
fagé, pour le Tréfor publie, 

Le Peuple à fon retour le reçgût avec 
de grands applaudiffemens , & il atten- 
doit avec confiance l'effet de fes pro: 
meles: SERvILIUS noublia rien 

pour 
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pour dégager fa parole, & pour porter 
le Sénat à accorder uneabolition géné- 
rale des dettes. Mais APPius qui ré- 
gardoit tout changement dans les Loix 
comme dangéreux, s’oppofa hautement 
aux intentions de fon Collegue. Il au- 
torifa de nouveau les créanciers qui 
traînoient leurs débiteurs en prifon; & 
les applaudiffemens qu’il en recevoit des 
riches, & les imprécations des pauvres, 
concouroient égalément à entretenirla 
dureté de ce Magiftrat. 

Ceux qu’on arrétoit en appelloient à 
SERviILIUS; ils lui repréfentoient 
les promeffes qu'il avoit faites au Peu- 
ple avant la campagne, & les fervices 
qu'ils avoient rendus à la guerre. On 
crioit tout haut devant fon Tribunal, 
ou qu’en qualité de Conful & de pré- 
mier Magiftrat il prît la défenfe de fes 
Concitoïens, ou que comme Général 
il n'abandonnât pas les intérêts de fes 


Soldats. Mais SERVILIUS d'un Ca Tit, 


raétère doux & timide , n’ofa fe décla- 
rer ouvertement contre le Corps entier 
des Patriciens; & en voulant ménager 
les deux partis, il les offenfa tous deux, 
enforte qu'il ne pût éviter la haine de 
Pun, & le mépris de l’autre. 
Le Peuple fe voïant abandonné de 
D 4 SER- 
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SERVILIUS, & perfécuté par fon 
Coliegue , s’affemble tumultuairement, 
confere, & prend la réfolution de ne 
devoir fon falut qu’à lui-même, & d'op- 
pofer la force à la tyrannie. Les dé- 
biteurs pourfuivis jufques dans la place 
ar leurs créanciers , y trouvent un azi- 
e afûré dans la foule; la multitude en 
fureur frappe, écarte & répoufle ces 
impitoïables créanciers qui implorent 
en vain le fecours des Loix. Une nou- 
velle irruption des Volfques, des Sa- 
bins & des Eques, haulle encore le 
courage du Peuple, qui réfufe ouver- 
tement de marcher contre Jl'Ennemi, 
A: VirçGinius & Tos Veru. 
su ssqui avoient fuccédé dans le Con- 
fulat a-APppius & à SERVILIUS, 
tenterent par un coup d'autorité de dif} 
fiper ce tumulte, Hs firent arrêter un 
Piébéïen qui réfufoit de s’enrôler; mais 
le Peuple toûjours furieux, l'arracha 
des mains des Liéteurs, & les Confuls 
éprouverent dans cette occafion, com- 
bien Ja Majefté fans la force eft peu 
confidérée. Une défobéïllance fi dé- 
clarée , & peu différente d’une révolte, 
allarma le Sénat, qui saffembla ex- 
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mier. Cet ancien Magiftrat fi refpec- 
table par fa fagefle &-par fa fermeté, 
dit qu'il voïoit avec beaucoup de dou- 
leur, Rome comme partagée en deux 
Nations, & former comme deux Vil- 
les différentes. Que la prémiere mé- 
toit remplie que de richefles & d'or- 
gueil, & la feconde de mifere & de 
rébellion. Que dans l’une & dans Pau- 
tre on ne voïoit-ni juftice , ni hon- 
neur, ni même de bienféance, & que 
la fierté des Grands n'étoit pas moins 
odieufe, que la défobeïffince du petit 
Peuple. Qu'il étoit cependant obligé 
d'avoiier, qu'il prévoïoit que l'extrème 
pauvreté du Peuple entreuendrointoû- 
jours la diflenfion, & qu'il ne croïoit 
pas qu'on-pût rétablir l'union .& la 
concorde entre ces deux Ordres, que 
par une abolition générale des dettes, 

D’autres Sénateurs étoient d'avis 
qu'on reftraignît cette grace en faveur 
de ceux qui dans les dernieres Guerres 
avoient {ervi utilement la Répüblique; 
& ils repréfentoient que c’etoit une 
juftice qui leur étoit dûé, & que la 
parole de SE R viLius y étoit mémeen- 


gagée. 


traordinairement. T. LARGIUS, que Arrrus, quand ce fût fon rang à Hasene 
nous avons vû Diétateur , opina le pré- opiner, s'oppofa égalément à ces deux d'Applus 
mier: 5 avis; 


gr Hiftoiredes Révolutions 
avis: 53 Tant de mutineries , dit-il, 
» ħe procèdent pas de la mifere du 
j Peuple, c’eft bien plûtôt l'effet d'u- 
A ne licence effrénée, ;qu’il plaît à des 
5, féditieux d’appeller du nom de Li- 
;, berté. Tout ce défordre n’a pris 
5, naiflance que de l'abus que le Peu- 
x ple fait de la Loi Valeria. On vio- 
x lë impunément la Majefté des Con- 
5, füls, parce que les mutins ont la fa: 
yy Culté. d’appéller de la condamnation 
5» du crime, devant les complices mê- 
3, mes de ce crime; & quel ordre peut- 
y, Où jamais éfpérer d'établir dans un 
yy Etat où les Ordonnances des Magi- 
à ftrats font foûmifes à la révifion & 
3° au jugement d'une populace qui ma 
jy pour règle que fon caprice & fa fu- 
» reur? Seigneurs, ajoûta Appius, il 
y faut créér un Diétateur dont les 
5 jugemens foient fans appel; & ne 
à er Ai pas après Cela qu'il y ait 
» des Plébéïens affez infolens pour ré- 
;, pouffer les Liéteurs d'un Magiftrat 
y» Qui fera maître de difpofer fouverai- 
» hément de leurs biens & de leurs 
» Vies. 

Les jeunes Sénateurs, jaloux de Phon- 
nèur du Sénat, & ceux furtout qui 
étoicñt intéreffez dans Los : 

et- 
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dettes, fe déclarerent pour l'avis d’A P- 
Prus; ils Vouloient même lui déférer 
cette grande Dignité. Ils difoient qu'il 
Ry avoit qu'un homme aufi ferme & 
aufi intrépide, qui fût capable de fai- 
re rentrer le Peuple dans fon devoir. 
Mais les anciens Sénateurs & les plus 
modérez, trouverent que cette fouve- 
raine Puiffance étoit aflez formidable 
gelle- même , fans en revêtir encore 
un homme naturellement dur & odieux 
à la multitude. L'un des Confüuls par M Valeries 
leur avis, nomma pour Diétateur M a- Pee 
Nius VALERIUS fils de /%lefius. C'é- $? ps 
toit un Confulaire âgé de plus de fol- m, ;., 
Xante & dix ans, & d’une Maifon dont Dec. 1.12, 
le Peuple n’avoit à craindre ni orgueil P #16. 
ni injuitice. 
Le Diétateur , Plébéïen d'inchina- 
tion , nomma pour Général de la Ca- 
valerie, Quintus Servilius, frere de ce- 
lui qui avoit été Conful, & qui trou- 
voit comme:lui qu’il y avoit de la juf- 
tice dans les plaintes du Peuple : il 
Convoqua enfuite une Affemblée géné- 
rale dans la place des Comices. Il y 
Parût avec une conténance grave & 
modefte tout enfemble ; & adreffant 
la parole au Peuple, il lui dit; Qu'il 
ne devoit.pas craindre que fa Liberté 
D 6 ni 
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ni la Loi Valeria qui en étoit le plus 
ferme appui fuffent en danger fous ur 
Diétateur de la famille de Valerius Pu- 
blicola. Qu'il v’étoit point monté fur 
fon Tribunal pour les féduire par de 
fauffes promefles; qu’il falloit à la vé- 
rité marcher aux Ennemis qui s’avan- 
goient du côté de Rome , mais qu’il 
s'engageoï en fon nom, & de la part 
du Sénat, de leur donner au retour de 
la campagne une entiere fatisfaétion 
fur leurs plaintes; ,, & en attendant, 
» dit-il, par la puiffance fouveraine 
» dont je fuis revêtu, je déclare libres 
» VOS perfonnes , vos terres & vos 
» biens. Je fufpens l'effet de toute obli- 
» gation dont on pourroit fe fervir 
» pour vous inquiéter: venez nous ai- 
» der à vous conquérir de nouvelles 
» terres fur nos ennemis. 

Ce difcours remplit le Peuple d’éf 
pérance & de confolation. Tout Je 
monde prit les armes avec joie, & on 
leva dix Légions completes : on en 
donna trois à chaque Conful, le Dic- 
tateur s’en réferva quatre. Les Ro- 
mains marcherent aux ennemis par dif- 
férens endroits : le Diétateur battit les 
Sabins, & le Conful V ETUSIUS rem- 
porta une viétoire fignalée fur les Volf- 

ques , 
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ques, prit leur camp & enfüuite Veli: 
tre, où il entra l'épée à la main, en 
pourfuivant les vaincus; & A. VIr- 
GINIUS l'autre Conful défit les Eques, 
& remporta une viétoire que la fuite 
précipitée des ennemis rendit peu fan- 
glante. 

Le Sénat qui craignoit que les fol- 
dats de retour ne demandaffent au Dic- 
tateur l'exécution de fes promefles, lui 
fit dire & aux deux Confüls, de les 
retenir toûjours fous les enfeignes , fous 
prétexte que la Guerre n’étoit pas ter- 
minée. Les deux Confüls obéïrent ; 
mais le Diétateur dont l'autorité étoit 
plus indépendante du Sénat, licentia 
fon armée. Il déclara fes Soldats ab- 
fous du ferment qu’ils avoient prêté en 
s’enrôlant; & pour donner une nouvel- 
e preuve de fon affeétion pour le Peu- 
ple il tira de cet Ordre quatre-cens 
des plus confidérables qu'il fit entrer 
dans celui des Chevaliers. Il fût en- 


Méconten- 


faite au Sénat , & il demanda qu'on tement du 


eût par un Sénatus-Confulte à dégager 
fa parole, & à abolir toutes les dettes. 
Les plus anciens Sénateurs & les plus 
gens de bien, fi on en excepte AP- 
pus, étoient de cet avis. Mais la 
cabale des riches lemporta, & ils é- 

D 7 tolent 
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toient foutenus par les jeunes Sénateurs 
qui croïoient qu'on diminuoit de l’au- 
torité du Sénat tout ce qu'on propo- 
foit en faveur du foulagement du Peu- 
ple. Il y en eût méme plufieurs qui 
fe prevalant de l'extrême bonté du Dic- 
tateur, lui réprocherent qu'il récher- 
choit avec ballefé les applaudiffemens 
d’une vile populace. 5a propoftion 
fût réjettée avec de grands cris; & on 
lui fit fentir que s’il meût pas été au- 
deffus des Loix par fa Dignité, le Sé- 
nat lui auroit fait rendre compte du 
congé qu'il avoit donné à fes foldats, 
comme d’un attentat contre les Loix 
militaires , & furtout dans une con- 
jonéture où les ennemis de la Républi- 

: ° que étoient encore en armes. >y 
Ditowsda Je vois bien, leur dit ce vénéra- 
Valius  ,, ble Vieillard, que je ne vous fuis pas 
dansles | agréable: on meréproche d'être trop 
> populaire ; faflent les Dieux que tous 
les défenfeurs du Peuple Romain qui 
s’éléveront dans la fuite, me reflem- 
blent, & foient aufli modérez que 
jele fuis. Mais n’attendez pas que 
s Je trompe des Citoïens, qui fur ma 
sy parole ont pris les armes, & quiau 
j Prix de leur fang viennent de triom- 
» pher de vos ennemis. Une Guerre 
» étran- 
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» étrangere & nos diffenfions domelti- 
ques ont été caufe que la Républi- 
que m'a honoré de la Diétature. 
Nous avons la paix au-déhors, & 
on mempéche de l’établir au-dé- 
dans; ainfi mon miniftère devenant 
inutile, j'ai réfolu d’abdiquer cette 
grande Dignité. J'aime mieux voir 
la fédition, comme perfonne privée, 

»» qu'avec le titre de Diétateur. En 

finiflant ces mots, il fortit brufquement 

du Sénat, & convoqua une Affemblée 
du Peupie. 

Quand l'Affemblée fût formée, il y Harangue 
parût avec toutes les marques de fa Di- Serre 
gnité; il rendit graces d’abord au Peu- Sénan 
ple de la promptitude avec laquelle, 
fur fes ordres, il avoit pris les armes; 
& il donna en même tems de gran- 
des loüanges à la valeur & au courage 
qu’il avoit fait paroître contre les en- 
nemis de la République. „ Vous avez, 

dit-il, en bons Citoïens fatisfait à 

votre devoir. Ce feroit à moi à 

m’acquiter à mon tour de la parole 

que je vous ai donnée; mais une bri» 
gue plus puiffante que l'autorité mê- 
» me d'un Diétateur , empêche au- 
>» jourd'hui l'effet de mes finceres in- 
» tentions. Onme traite publiquement 
» d'ens 
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» d'ennemi du Sénat; on centure ma 
» Conduite; on me fait un crime de 
» Vous avoir abandonné les dépouil- 
» les de nos ennemis, & furtout de 
» Vous avoir abfous du ferment mili- 
» taire. Je fçais de quelle manière dans 
» la force de mon âge j'aurois répoufté 
» depareilles injures ; mais on méprife 
» un Vieillard plus que feptuagénaire: 
» & comme je ne puis ni me venger, 
> ni vous rendre juftice, j'abdique vo- 
» lontiers une Dignité qui vous eft inu- 
» tile. Si cependant quelqu'un de mes 
» Concitoïens veut encore fe plaindre 

de linéxécution de ma parole | je 

lui abandonne de bon cœur le peu de 

vie qui me refte, il peut me l'ôter 

fans que je men plaigne, ni que je 

m'y oppofe. 

Le Peuple n’écouta ce difcours qwa- 
vec des fentimens de refpeët & de vé- 
nération: tout le monde lui rendit la 
juftice qui lui étoit dûë, & il fût re- 
conduit par la multitude jufqu'en fa 
maifon , avec autant de loüanges que 
s'il eût prononcé l'abolition dés det- 
tes. Le Peuple tourna toute fon indi- 
graton Contre le Sénat qui lavoit 
tant de fois trompé. On ne garde plus 
alors aucunes méfures; les de 

s'af- 
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S'affemblent publiquement, & les avis 
les plus violens font les plus agréables 
à la multitude, Les deux Confuls, qui 
tenoient encore les foldats engagez par 
leur ferment, fous prétexte d’un avis 
qu'ils s'étoient fait donner que les enne- 
MIS armoient de nouveau , fe mirent 
en Campagne de concert avec le Sé- 
nat, Le Peuple qui fentit l'artifice , 
ne fortit de Rome qu'avec fureur: les 
plus emportez propoferent même avant 
que d'aller plus loin, de poignarder 
les Confuls , afin de fe dégager tout 
d'un coup du ferment qui les tenoit 
attachez fous leurs ordres. Mais les 
plus fages , & ceux qui avoient la crain- 
te des Dieux , leur aïant repréfenté 
qu'il n’y avoit point de ferment dont 
on pût fe dégager par un crime, ces 
foldits prirent un autre parti. Il ré- 


Rétraîce 


ur le Mont 


folurent d'abandonner leur Patrie, & sacre. 


de fe faire hors de Rome un nouvel 
établifflement. Ils levent auffitôt leurs 
enfeignes , changent leurs Officiers , & 
ar les Confeils & fous la conduite d’un 
Plébéïen appellé Sicinius Bellutus, ils fe 
retirent, & vont camper fur une mon- 
tagne, appellée depuis le Mont Sacré, 
fituée à trois milles de Rome, & pro- 

che la riviere de Téveron, 
Une 
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Une défértion fi générale, & qui 
paroifloit être le commencement d'u- 
ne Guerre civile, caufa beaucoup d'in- 
quiétude au Sénat. On mit d’abord 
des Gardes aux portes de la Ville Š 
tant pour fa fûreté, que pour empê- 
cher le refte des Plébéïens de fe join- 
dre aux mécontens. Mais ceux qui 
étoient chargez de dettes, les plus mu- 
tins & les plus féditieux , s’échaperent 
malgré cette précaution; & Rome vit 
à fes portes une Armée rédoutable 
compofée d'une partie de fes Citoïens, 
& qui pouvoient faire craindre qu'ils ne 
tournaflent à la fin leurs armes contre 
ceux qui étoient reftez dans la Ville. 
Les Patriciens fe partagerent aufli- 
tôt: lesuns à la tête de leurs Cliens & 
les Plébéïens qui n’avoient point vou- 
lu prendre de part à la fédition , occu- 
pent les poltes les plus avancez ; d'au- 
tres fe fortifient à l'entrée de la Ville; 
les vieillards fe chargent de la défenfe 
des murailles, & tous montrent égalé- 
ment du courage & de la fermeté, 
Le Sénat , après ces précautions ; 
députe aux mécontens pour leur offrir 
une amniftie, & les exhorte à revenir 


Dépurez du dans la Ville ou fous leurs Enfeignes. 


Sénatren. 
voïez, 


Mais cette démarche faite troptôt, & 
dans 
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dans la prémiere chaleur de la fédition , 
ne fervit qu'à faire éclater l’infolence du 
foldat. Les Députez furent renvoïez 
avec mépris , & on leur donna pour tou- 
te réponfe ; Que les Patriciens éprou- 
veroient bientôt à quels ennemis ils 
avoient à faire. 

Le retour de ces Envoïez augmenta 
le trouble dans la Ville. Les deux Con- 
fuls dont la Magiltrature expiroit, in- 
diquerent l’Affembléepour l’éleétion de 
leurs fucceffeurs ; perfonne dans une 
conjonéture fi fâcheufe ne fe préfenta 
Pour demander cette Dignité; plufieurs 


même la réfuferent. Enfin on obligea An de Ro ' 


OSTHUMIUS COMINIUS, & SPU- 
RIUS Cassiüs VISCELLINUS, 
perfonnages Confulaires, de l’accepter, 
& le Sénat fit tomber fur eux les fuf- 
frages, parce qu’ils étoient égalément 
agréables aux Nobles & aux Plébéïens, 
& que Cassius furtout s’étoit toû- 
Jours ménagé avec beaucoup d’art ens 
tre les deux partis. 

Les prémiers foins des nouveaux 
Confuls furent de convoquer le Sé- 
Rat, pour délibérer fur les moïens les 
plus prompts & les:plus faciles de ré 
&blir la paix & l'union entre les dif- 
férens Ordres de l'Etat. 

ME- 
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ennemis irréconciliables du nom Ro- 
Main, fe feroient déja joints aux rébel- 
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Smimen . MENENIUS AGRIPPA perfonna- 
” Menes : 


she, ge Confulaire , illuitre par l'intégrité 


de fes mœurs, auquel on demanda le 
prémier fon avis, opina qu'il falloit ren- 
voïer des nouveaux Députez aux mé- 
contens , avec un pleinpouvoir de fi- 
nir une affaire aufi facheufe , aux con- 
ditions que cesCommiflaires jugeroient 
les plus utiles à la République. Quel- 


les , s'ils n'avoient peut-être pas jugé 
plus à propos de laiffer les Romains s’afs 
foiblir, & fe détruire par leurs propres 
divifions. Qu'il ne falloit pas éfpérer de 
Le fecours de leurs Alliez; que les 

euples de laCampanie & de la T'ofcane 
n'avoient qu'une foi douteufe, & toù- 


jours foumife aux évenemens ; qu'on 
n'étoit guères plus affüré des Latins,na- 
tion jaloufe de la fupériorité de Rome, 
& toûjours avide de la nouveauté. Que : 
les Patriciens fe trompoient , s'ils fe 
flattoient de pouvoir réfifter avec leurs 
Cliens & leurs efclaves à tant d'ennemis 
domeltiques & étrangers , qui suni- 
roient pour détruire une puiffance qui D. n. 1 e. 
leur étoit odieufe. 

M. Valerius dont nous venons de vaisriusin- 
parler, & qui avoit l’efprit aigri con- *%ivccon- 


tre les No- 


tre le Sénat, ajoûta à l'avis de Méné-bies. 


ques Sénateurs trouvoient que c’étoit 
commettre la Dignité du Sénat , que de 
députer de nouveau à des rébelles qui 
avoient reçû fi indignement fes pré- 
Bifcours de miers Envoïez. Mais MENENIUS re- 
Asippaaa Préfenta qu'il n'étoit pas tems de s'ar- 
Sénan rêter à une vaine formalité; que le fa- 
lut de la République, & une néceflité 
indifpenfable à laquelle les Dieux mé- 
mes cédoient , obligeoient le Senat de 
réchercher le Peuple. Que Rome la 
terreur de fes voifins , étoit comme af- 


fiégée par fes propres Citoiens , qu'à 
la vérité ils n’avoient encore fait aucun 
acte d'hoftilité , mais que c'étoit par 
cette même raïfon qu'il falloit empêcher 
le commencement d'une Guerre qui ne 
pouvoit être que funefte à PEtat, quel 

qu en fût le fuccès. 
Il ajoûta que les Sabins , les Volf- 
ques, es Eques & les Herniques , tous 
enne- 


hius , qu'on devoit tout craindre des 
deffeins des mécontens, dont la plû- 
Part avoient déja abandonné le foin 
de leurs héritages & la culture des ter- 
res, comme des gens qui rénonçoient 
à leur patrie , & qui fongeoient à s’é- 
tablir ailleurs. Que Rome alloit être 
déferce , & que le Sénat pour être 

trop 
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trop infléxible, ruinoit les principales 
forces de la République, par la rétrai- 
te forcée & la defertion d’un fi grand 
nombre de Citoïens. Que fi au con- 
traire on eût fuivi les confeils qu'il don- 
na pendant fa Diétature, on auroit pû 
par l'abolition des dettes , conferver 
l'union & la paix entre les différens 
Ordres de l'Etat ; mais qu'il ne falloit 
pas fe flatter que le Peuple, tant de fois 
trompé par les vaines promeffes du Sé- 
nat, fe contentât à préfent de cette 
abolition. Qu'il craignoit bien que les 
mauvais traitemens qu’il avoit efluïez, 
ne l’engageaflent à demander encore 
des fûretez pour la confervation de fes 
droits & de fa liberté. Qu'on nepou- 
voit difconvenir que la plûpart des 
Plébéiens fe voïoient dépoüillez de 
leurs héritages ; qu’on enchaïnoit les 
malheureux comme des criminels, & 
qu’ils fe plaignoient peut-être avec juf- 
tice , que les Nobles & les Patriciens, 
au préjudice de la conftitution origi- 
naire de l'Etat, ne travailloient qu’à fe 
rendre feuls maîtres du Gouverne- 
ment. Que la création d’un Diétateurs 
invention moderne du Sénat, rendoit 
inutile la Loi Valeria , le réfuge du 


Peuple, & l'azile de la Liberté. Que 
cette 
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Cette puiflance abfoluë confiée à un 
feul homme, en feroit quelque jour le 
tyton de fa Patrie; que ces nouveautez 

ces changemens avoient leur fource 
dans les maximes impérieufes d’ Appius 
Claudius, & de fes femblables, qui ne 
paroïfloient occupez que du deffein 
d'établir la domination des Nobles fur 


les ruines de Ja Liberté publique , & de 


réduire des Citoïens Libres à la vile 
“rh de fujets & d’efclaves du 
énat, 


Appius fe leva quand ce fût fon D- H.1 e. 
tour à parler , & adreflant la parole Appius ré- 


a M. Valerius: ,, Si vous vous étiez 
renfermé, lui-dit-il, à dire fimple- 
ment votre avis, fans m'attaquer fi 
injuftement, vous ne vous feriez pas 
expofé à entendre aujourd’hui des 
véritez peu agréables. Mais avant 
que de lesexpofer à la vûë de cette 
Compagnie, il elt jufte de répon- 
dre à vos calomnies. Dites-moi À 
Valerius, quels font les Romains 
que j'ai pourfuivis en Juftice, pour 
les obliger de me païer ce qu’ils me 
devoient ? Nommez les Citoïens 
que j'ai retenus dans les chaînes ; al- 
lez jufqu'au Mont Velie, & cher- 
chez parmi cette foule de mécon- 

» tens, 
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tens, s'il y en a un feul qui fe plai- 
gne qu'il ma quitté la Ville que par 
la crainte que je ne le fiffe arrêter. 
Tout le monde fçait au contraire 
que j'ai traité mes débiteurs comme 
mes Cliens & mes amis; que fans 
égard à d'anciennes dettes, je les ai 
fecourus gratuitement dans leurs bé- 
foins, & qu'autant qu'il a été en 
moi, les Citoïens ont été libres. 
Ce n’eft pas que je prétende propo- 
fer ma conduite pour règle de celle 
des autres; je foutiendrai toûjours 
l'autorité des Loix en faveur de 
ceux qui y auront recours. Je fuis 
même perfuadé qu’à l'égard de cer- 
tains débiteurs, & de ces gens qui 
paffent leur vie dans la moleffe & les 
débauches, il y a autant de juftice 
à s’en faire païer, qu'il eft honnête 
& généreux de remettre les dettes à 
des Citoïens paifibles & laborieux, 
mais qui par malheur font tombez 
dans une extrême indigence : telle 
a été ma conduite, & telles font 
ces maximes impérieufes qu'on me 
réproche. Mais je me fuis, dit-on, 
déclaré le Partifan des Grands, & 
c'eft par mes confeils qu'ils fe font 
emparez du Gouvernement, Ce cri- 

» ME 
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me, Meflieurs , ajoûta Æppius , en 
ie tournant vers les principaux du 
Sénat, m'eft commun avec vous. 
Le Gouvernement vous apartient, 
& vous êtes trop fages pour l'aban- 
donner à une populace effrénée, à 
cette bête féroce qui n’écoute que 
fes flatteurs, mais aufi dont les ef- 
claves deviennent fouventlestyrans : 
& c'eft, Mefieurs, ce que nous 
avons à craindre de M. Valerius , 
qui n'aïant de confidération dans Ja 
République que par les Dignitez 
dont nous l'avons honoré, s’en-fert 
aujourd’hui pour ruiner nos Loix, 
pour changer la forme de notre 
Gouvernement, & pour fe fraïer 
par fes baffefles un chemin à la ty- 
rannie. - Vous l'avez entendu, & 
vous avez pû appercevoir, qu'étant 
mieux inftruit que nous des deffeins 
pernicieux des rébelles, il vous pré- 
pare à de nouvelles prétentions; & 
fous prétexte de demander des ga- 
rans de la Liberté du Peuple, il ne 
cherche qu'à opprimer celle du Sé- 
nat. 


„ Mais venons au principal fujet sentiment 


qui nous a afflemblez aujourd’hui,‘ 


Je dis donc que c'eft ébranler les les Denes, 


Tome L. E » fon- 


Invedtives 
contre les 


Rébelles. 
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>» fondemens d’un Etat que d'en chan- 
» ger les Loix, & qu’on ne peut don- 
» ner atteinte aux Contracts des parti- 
» Culiers, fans bleffer la foi publique, 
» & fans ruiner ce Contrat original 


„ qui a formé les prémieres focietez 
» entreles hommes. Accorderez-vous 
» aujourd’hui à des féditieux , qui font 
» à Ja veille de tourner leurs armes 
» Contre leur Patrie, ce que vous avez 
» fagement réfufé plufeurs fois à des 
» Citoïens foumis, & à des foldats 
» qui combattoient fous vos Enfei- 
gnes? Songez que vous ne pouvez 
vous rélâcher fur l’article des dettes , 
que vous n’ouvriez en même tems 

la porte à de nouvelles prétentions. 
Bientôt les chefs de la fédition, de 
concert avec M. Valerius, voudront 
être admis aux prémieres Dignitez 

» de l'Etat. Faflent les Dieux Tuté- 
 laires de Rome, que fon Gouverne- 
» ment ne tombe pas à la fin entre les 
» mains d'une vile populace, qui vous 
» puniffle de votre foiblefle , & qui 
» Vous bannifle vous-mêmes de votre 
» Patrie! On veut vous faire peur des 
» armes des rébelles: mais n’avez- 
» VOUS pas pour Ôôtages leurs femmes 
» & leurs enfans? Viendront-ils at- 
» taquer 
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taquer à furce ouverte une Ville qui 
renferme ce qu'ils ont de plus cher? 
Mais je veux qu'ils n’aïent pas plus 
d'égards pour les haïfons du fang 
que pour les Loix du Gouverne- 
ment : ont-ils des Généraux, des vi- 
vres & l'argent néceflaire pour fe 
foutenir dans une pareille entreprife? 
Que deviendront-ils pendant l’hyver 
qui eft proche, fans pain, fans ré- 
traite, & fans pouvoir s’écarter, qu'ils 
ne tombent entre nos mains ? S'ils fe 
refugient chez nos voifins, n’y trou- 
veront-ils pas, comme à Rome, le 
Gouvernement entre les mains des 
Grands? Des rébelles & des trans- 
fuges en peuvent-ils éfpérer d'autre 
condition que celle de malheureux 
efclaves? Mais peut-être qu'on craint 
qu'ils ne joignent leurs armes, & 
qu'ils ne viennent affiéger Rome déf- 
tituée d’habitans néceflaires pour fa 
défenfe, comme fi les forces de la 
République confiftoient dans les 
feuls rébelles. Mais n’avez-vous pas 
parmi les Patriciens une jeunefle flo- 
rilante & pleine de courage? Nos 
Cliens qui forment la plus faine par- 
tie de la République, ne font ils pas 
attachez comme nous à fes intérêts? 

E 2 „ År- 
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Armons même, s’il le faut, nos ef- 
claves: faifons-en un Peuple nou- 
veau & un Peuple foumis, Ils ont 
appris à notre fervice & par nos 
exemples à faire la guerre. Avec 
quel courage ne combattront-ils pas 
fi la liberté eft le prix de leur va- 
leur ? Mais fi tous ces fecours ne 
vous paroïflent pas encore fufifans, 
rappellez vos Colonies. Vous fça- 
vez par le dernier dénombrement 
du Cens, que la République nou- 
rit dans fon fein cent - trente - mille 
chefs de famille : à peine en trouve- 
ra-t-On la feptieme partie parmi les 
mécontens. Enfin plûtôt que de 
recevoir la loi de ces rébelles, ac- 
cordez aux Latins le droit de Ci- 
toïens de Rome qu'ils vous deman- 
dent depuis fi longtems. Vous les 
verrez -accourir auflitôt à votre fe- 
cours, & vous ne manquerez ni de 
Soldats ni de Citoïens. Pour redui- 
re mon fentiment en peu de paro- 
les, je fuis perfuadé qu'il ne faut 
pointenvoïer de Députez aux rébel- 
les, ni rien faire qui marque de la 
fraïeur ou de Pempreffement. Que 
s'ils rentrent d'eux-mêmes dans leur 
devoir, on doit les traiter avec mo- 

p déra- 
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s» dération; mais il faut les pourfuivre 
» les armes à la main, s'ils perfiftent 
» dans leur révolte. 

Un avis fi plein de fermeté fût fuivi, Le 
quoique par des vûës différentes , par“ 
la faétion des riches, & par tous les 
Jeunes Sénateurs. Les deux Confuls 
au contraire, Plébéïens d’inclination, 
& qui vouloient gagner l’affeétion de 
la multitude, & les Vieillards natu- 
rellement timidés , foutenoient que 
la guerre civile étoit le plus grand 
malheur qui pût arriver dans un Etat, 
lls étoient appuïez par ceux du Sénat 
qui ne confidéroient que l'intérêt de la 

iberté publique, & qui craignoient 
qu’il ne s'élévât du Corps même du 
Sénat, quelque homme ambitieux & 
entreprenant, qui à la faveur de ces 
divifions fe rendit feul maître du 
Gouvernement. Mais à peine furent 
ils écoutez, on n’entendoit de tous 
côtez que des cris & des ménaces. 

es plus jeunes Sénateurs, fiers de leur 
naïffance, & jaloux des prérogatives 
de leur Dignité, s’emporterent juf 
qu'a faire fentir aux Confuls qu'ils leur 
étoient fufpeéts. Hs leur rémontre. 
rent qu'ils repréfentoient la perfonne 
des Rois, qu'ils en avoient l'autorité 


E 3 & 
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& celle du Sénat à foutenir contre les fion dans les avis du Sénat, & que fi 
entreprifes du Peuple; & les plus vio- les Peres ne prenoient des réfolutions 
lens protefterent que fi on y donnoit plus uniformes, ils porteroient cette 
la moindre atteinte, ils prendroient les affaire devant le Peuple, & qu'on ne 
armes pour Conferver dans leur Ordre pouvoit fans injuftice lui en ôter la 
une puiflance qu'ils avoient reçûë de connoïffance, füivant ce qui s’étoit 
leurs ancêtres. pratiqué, même pendant le gouverne- 


adrfèdes Les deux Confüls, qui vouloient fa- ment des Rois. 
Le Sénas 


Contuls, vorifer le Peuple, après avoir conféré Les Sénateurs qui avoient embraffé 5° 
en fecret, réfolurent de laïffer calmer l'avis d’Appius avec le plus de chaleur, ` 
les efprits, & de remettre la décifon virent bien, par le tour que les Confüuls 
de cette grande affaire à la prémiere Af- donnoient à cette affaire qu'elle leur 
femblée. Cependant avant que de fe alloit échaper, s'ils perfiftoient dans 
féparer, & pour tenir en refpcét les leurs prémiers fentimens. La crainte 


jeunes Sénateurs qui leur avoient parlé de tomber entre les mains du Peup'e 
avec trop d’audace, ils leur déclarerent , les ébranla ; les larmes & les cris des 
que s'ils ne fe comportoient à l’avenir femmes & des enfans qui embrafloient 
avec plus de modeltie dans une Affem- leurs genoux , & qui leur redeman- 
blée fi refpeétable, ils fçauroient bien doient leurs peres & leurs maris., athe- 
les en exclure, en fixant Pâge que de- verent de les gagner: & le Sénat s'é- 
voit avoir un Sénateur. Comme il n’y tant raflemblé, la plus grande partie fe 
avoit encore rien de décidé là-deffus , déclara pour la réünion:  Appius toû- 
les jeunes Sénateurs plus attachez à jours inébranlable dans fes fentimens, 
leur Dignité qu’à leur fentiment, plie- & incapable d'en changer, refta pref- 
rent fous cette ménace, & fous la puif que feul de fon avis avec quelques-uns 
fance des Confuls » qui fe fervirent en de fes parens, qui par honneur n'oferent 
même tems d'un autre prétexte contre l’abandonner. 
les Sénateurs plus âgez , qui s’oppofoient Les Confüuls triomphoient d'avoir Fermé 
à l'abolition des dettes; ils leur dirent réduit le Sénat, prefque malgré lui, de, 
qu'ils ne pouvoient fouffrir cette divi- à fuivre leur avis. Appius perfuadé 
fion E 4 que 
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que toute négociation avec les rébel- 
les alloit à la diminution de l'autorité 
du Sénat, adreflant la parole aux deux 
Confuls: , Quoique vous paroiffiez 
s» réfolus, leur dit-il, de traiter avec 
» le Peuple aux conditions qu'il lui 
s plaira de vous préfcrire, & que mê- 
s» me ceux qui étoient du fentiment 
» Contraire èn aïent changé par foi- 
bleffė ou par intérêt; pour moi je 
déclare encore une fois qu’à la vé- 

rité on ne peut avoir trop d'égard à 

la mifere d'un Peuple foumis & fi- 

dèle ; mais je foutiens que toute né- 
gociation elt dangéreufe tant qu'il 
aura les armes à la main. 

Comme le Sénat avoit pris fon par- 
ti, ce difcours ne fût écouté qu'avec 
peine, & on le régarda comme celui 
d'un homme zélé à la vérité pour la 
gloire du Sénat; mais trop prévenu de 
fon habileté , & incapable, foit par va~ 
nité, foit par la dureté de fon humeur, 
de changer jamais de fentiment. 
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lerius, étoient à la tête de cette Dé- 
putation, tous trois Confulaires, & 
dont deux avoient gouverné la Répu- 
blique, & commandé fes Armées en 
qualité de Diétateurs : ils sachemi- 
nerent avec leurs Collegues vers le 
camp. Cette grande nouvelle y étoit 
déja pañlée : les foldats fortirent en fou- 
le pour recevoir ces anciens Capita 
nes , fous lefquels ils avoient été tant 
de fois à la guerre. La honte & la 
colere étoient confonduës fur le vifage 
de ces rébelles , & on voïoit encoreau 
travers du mécontentement public un 
refte de cet ancien refpeét que produit 
la Dignité du Commandement, fur- 
tout quand elle eft foutenuë par un 
grand mérite. 

La préfence feule de ces grands hom- 
mes eût été capable de faire rentrer les 
rébelles dans leur devoir , fi des efprits 
dangéreux n’euflent pris foin dentre- 
tenir le feu de la divifion. 


Sicinrus BELLUTUS s'étoit em- Sicinins & 


. lunius 


paré, comme nous l'avons dit , de la LL 
confiance de ces foldats : c’écoit un Peuple. 
Plébéïen ambitieux , grand artifan de 
difcordes , & qui vouloit trouver fon 
élévation dans les troubles de l'Etat. 
Il étoit- foutenu dans fes vüës par un 

E ÿ autre 


D-purez du Le Sénat fans s’y arréter, nomma 
Hs dix Commilaires pour traiter avec les 
mécontens, & il les choifit parmi ceux 
de don Corps qui s'étoient toûjours dé- 
clarez en faveur du Peuple. T, Lar- 
gius , Ménénius Agrippa, & M. Va- 


lerius , 
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autre Plébéïen à-peu-près du même 
caraétère, mais plus habile, appellé L v- 
CIUS Junius,comme le Libérateur 
de Rome, quoique d’une famille bien 
différente : 1l afFeétoit même le furnom 
de Brutus, par une vanité ridicule de 
fe comparer à cet illuftre Patricien, Ce 
Plébéïen confeilla à S 1 ciNivs de tra- 
verfer d’abord la négociation des Dépu- 
tez, & de faire naître de nouveaux ob- 
ftacles à la réünion & à la paix, afin 
de pénétrer quel avantage ils en pour- 
rojent tirer, & à quel prix on voudroit 
l'acheter. ,, Le Sénat a peur , lui dit- 
» il, nous fommes les maîtres fi nous 
fçavons nous prévaloir des conjon- 
étures : laiffez parler ces graves Ma- 
giftrats ; je me charge de leur répon- 
dre au nom de nos camarades, & je 
me flatte que ma réponfe leur fera 
égalément utile & agréable. 

Ces deux Chefs du parti Plébéïen, 
étant convenus des différens rôles qu’ils 
devoient joüer, SICINIUS introdui- 
fit les Députez dans le camp. Tous les 
foldats les environnerent,& après qu'ils 
eurent pris leur place dans un endroit 
d’où ils pouvoient être entendus par la 
multitude , on leur dit d'expofer leur 


».H.16 COMMiion.. M. Valerius prenant la 


paro- 
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parole, dit qu’il leur apportoit une heu- 
reufe nouvelle ; que le Sénat vouloit 
bien oublier leur faute; qu’il les avoit 
même chargez de leur accorder toutes 
les graces qui fe trouveroient confor- 
mes au bien commun de la Patrie ; que 
rien ne les empêchoit de rentrer dans la 
Ville, daller revoir leurs Dieux do- 
meftiques, & de recevoir les embraffe- 
mens de leurs femmes & de leurs en- 
fans qui foupiroient après leur retour. 
Sicinius lui répondit qu'avant 
que le Peuple fit cette démarche, il 
étoit jute qu'il expofàt lui-même fes 
griefs & fes prétentions, & qu'il vit ce 
qu'il devoit éfpérer de ces promefles fi 
magnifiques du Sénat ; & il exhorta 
en même tems ceux des foldats qui vou- 
droient défendre la Liberté publique,de 
fe préfenter. Mais un profond filence 
régnoit , & ces foldats ne fe fentant 
point le talent de la parole, n’ofoient 
fe charger de foutenir la caufe com- 
mune. Pour lors ce Plébéïen qui avoit 
pris le nom de Brutus , fe leva comme 
il-en étoit convenu fecretement avec 
Sicinius, & adreffant la parole aux fol- 
dats: ,, Il femble , mes compagnons, 
leur dit-il, à voir ce morne filence, 
» que vous foïez encore obfédez par 
E 6 +5 CELLE 
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cette crainte fervile dans laquelle 
les Patriciens & vos créanciers vous 
ont retenus fi longtems. Cha- 
cun cherche dans les veux des au- 
tres s’il y démélera plus de réfo- 
lution qu'il ne s'en trouve lui- mê- 
me, & aucun de vous teft aflez 
hardi pour ofer dire en public ce 
qui fait le füjet ordinaire de vos 
entretiens particuliers. Tgnorez-vous 
que vous êtes libres ? Ce camp, 
ces armes , ne vous aflürent-ils pas 

ue vous navez plus de tyrans ? Et 
1 vous en pouviez encore douter, 
la démarche que vient de faire le 
Sénat , ne fufliroit-elle pas pour vous 
en convaincre? Ces hommes fi im- 
périeux & fi fuperbes viennent nous 
réchercher: ils ne fe fervent plus ni 
de commandemens févères, ni de 
ménaces cruelles; ils nous invitent 
comme-leurs Concitoïens à rentrer 
dans notre commune Patrie , & nos 
Souverains ont la bonté de venir juf- 
ques dans notre Camp nous offrir une 
amniftie générale.. D'où vient donc 
ce filence obftiné après des graces fi 
fingulieres ? Si vous doutez dela fin- 
cérité de leurs promefles ; fi vous 
craignez que fous Papas de quelques: 


” 


” 
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difcours flatteurs on ne cache vos 
anciennes chaînes, que ne parlez- 
vous ? Et fi vous n’ofez ouvrir la bou- 
che, écoutez du moins un Romain 
afez courageux pour ne rien crain- 
dre, que de ne pas dire la vérité. 
Pour lors fe tournant vers Valerius : 
Vous nous invitez , lui dit-il, à ren- 
trer dans Rome; mais vous ne dites 
point à quelles conditions. Des Plé- 
béïens pauvres , mais libres > peu- 
vent-ils fe réünir à des Nobles fi ri- 
ches & fi ambitieux? Et quand mé. 
me nous ferions convenus de cescon- 
ditions, quelle fûreté donneront-ils 
de leurs paroles , ces fiers Patriciens, 
qui fe font un mérite dans leur Corps 
d'avoir trompé le Peuple ? On ne 
nous parle que de pardon & d’amni. 
{tie , comme fi nous étions vos füujets 
rébelles : c’eft ce qu’il faut approfon. 
dir. Il eft queftion de fçavoir qui a 
tort du Peuple ou du Sénat; lequel 
de ces deux Ordres a violé le pré- 
mier cette focieté commune qui doit 
étre entre les Citoïens d’une même 
République. 
>, Pour en jugerfans préoccupation, 
fouffrez que je rapporte fimplement 
un certain nombre de faits dont je ne 
E 7 n VEUX 
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veux pour témoins que vous-même 
& vos Collegues. 

„ Notre Etat a été fondé par des 
Rois, & jamais le Peuple Komain 
n’a été plus libre ni plus heureux que 
fous leur Gouvernement, Tarquin 
meme, le dernier de ces Princes; Tar- 
quin, fi odieux au Sénat & à la No- 
blefle , nous étoit aufli favorable qu'il 
vous étoit contraire. Il aimoit les 


foldats , il faifoit cas de la valeur , il 
vouloit qu'elle fût toûjours récom- 
penfée: & on fçait qu'aïant trouvé 
des richeffes immenfes dans Sucfle, 
ville des Volfques , dont il s’étoit 


rendu maître, il aima mieux aban- 
donner le butin à fon armée, que 
de fe l'approprier ; enforte qu’outre 
les efclaves , les chevaux, les grains 
& les meubles ,ilen revint encore à 
chaque foldat cinq mines d'argent. 
» Cependant pour venger vos pro- 
pres injures, nous avons chaîfe ce 
Prince de Rome ; nous avons pris 
les armes contre un Souverain qui ne 
fe défendoit que par les prieres qu'il 
nous faifoit de nous féparer de vos 
intérêts , & de rentrer fous fa domi- 
nation. Nous avons depuis taillé en 
pieces les armées des Véïens & de 
» Tar- 
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Tarquinie qui vouloient le rétablir 
fur le Trône. La puifance formi- 
dable de Porfenna , la famine qu'il a 
fallu endurer pendant un long fiège, 
des affauts , des combats continuels, 
rien enfin a-t-il pû ébranler la foi 
que nous vous avions donnée? Tren- 
te villes des Latins s’uniflent pour 
rétablir les Tarquins ; qu’auriez-vous 
fait alors fi nous vous avions aban- 
donnez , & fi nous nous étions joints 
à vos ennemis ? Quelles récompenfes 
n’aurions-nous pas obtenuës de Tar- 
quin , pendant que le Sénat & les 
Nobles auroient été les viétimes de 
fon reffentiment? Qui eft - ce qui a 
diflipé cette Ligue fi rédoutable ? A 
qui êtes-vous rédévable de la défaite 
des Latins? N'eft- ce pas à ce mé- 
me Peuple, l’auteur d'une puiffance 
que vous avez depuis tournée contre 
lui? Car quelle récompenfe avons- 
nous tirée du fecours fi utile de nos 
armes? La condition du Peuple Ro- 
main eft-elle devenue plus heureufe ? 
L’avez-vous aflocié à vos Charges 
& à vos Dignitez ? Nos pauvres Ci- 
toïens ont-ils feulement trouvé quel- 
que foulagement dans leur mifere ? 
N'a-t-0n pas vû au contraire nos plus 

» bra- 
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braves foldats accablez fous le poids 
des ufures, gémir dans les fers d'im- 
pitoïables créanciers? Que font de- 
venues tant de vaines promeffes d'a- 
bolir à la paix toutes les dettes que 
la dureté des Grands leur avoit fait 
contraéter? A peine la guerre a-t-el- 
le été finie , que vous avez égalé- 
ment oublié nos fervices & vos fer- 
mens. Que venez-vous donc faire 
ici ? Pourquoi vouloir encore féduire 
ce Peuple par l’enchantement de vos 
paroles? Y a-t-il des fermens affez 
folemnels pour fixer notre fort ? Que 
gagnerez- vous après tout dans une 
réünion formée par artifice, entre- 
tenue avec une défiance réciproque, 
& qui ne fe terminera à la fin que 
par une Guerre civile ? Evitons de 
part & d’autre de fi grands malheurs ; 
profitons du bonheur de notre fépa- 
ration; fouffrez que nous nous éloi- 
gnions RE Der Pon nous enchaf- 
ne comme des efclaves , & où deve- 


nus fermiers de nos propres hérita- 
ges, nous fommes réduits à les cul- 
tiver pour le profit de nos tyrans. 
Nous trouverons notre patrie par 
tout où il nous fera permis de vivre 


en liberté; & tant que nous aurons 
les 


39 
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» les armes à la main, nous fçaurons 
» bien nous ouvrir une route à des cli- 
, mats plus fortunez. 

Un difcours fi hardi renouvella dans 
l'Affemblée le fâcheux fouvenir de tant 
de maux dont le Peuple fe plaignoit; 
chacun s’emprefloit de citer des exem- 
ples de la dureté des Patriciens. Les 
uns difoient d’avoir gémi longtems dans 
les prifons de leurs créanciers, plufieurs 
montrolent encore les veftiges des 
coups qu’ils avoient reçûs, &il n’y en 
avoit aucun qui dans l'intérêt général 
ne trouvat encore une injure particu- 
liere à venger. 

T. Largius , Chef de la Députation, 
crut devoir répondre à tant de plain- 


tes, & il le fit avec cette exaéte équi- 1d. Ibidem 


té, & la droiture qui lui étoit fi natu- 
relle. Il dit qu'on n’avoit pû empê- 
cher des gens qui avoient prêté leur 
bien de bonne foi, d'en exiger le paie- 
ment; & qu’il étoit fans exemple dans 
tout Etat bien policé, que le Magif- 
trat réfufât le fecours des Loix à ceux 
qui le réclamoient, tant que ces Loix 
& la coûtume fervoient de règle dans le 
Gouvernement. Que cependant le Sé- 
nat vouloit bien entrer en connoiffance 
des béfoins du Peuple, & y remedier 

par 
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s, difpofé à vous fouffrir plus longtems: 
MENENIUS qui vit bien que de Difeours 
pareilles explications n'étoient propres nius Agrip- 
qu'à aigrir les efprits , prit la parole, & r+ 
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par de nouveaux règlemens ; mais auffi 
qu'il étoit de fa jultice de diftinguer 
ceux qui par une fage conduite méri- 


Sicinius 
ònterrompt 
Largius. 


toient les fecours de la République, de 
certaines gens qui n'étoient tombez 
dans la pauvreté que par la parefle & 
l'intempérance ; que des féditieux qui 
ne paroïfloient occupez que du foin 
d'entretenir la divifion entre le Sénat & 
le Peuple, ne méritoient pas plus de 
grace, & que la République gagneroit 
beaucoup en perdant de tels Citoïens. 
T. Largius alloit continuer un dif- 
Cours plus fincere que convénable à la 
conjonéture préfente , lorfque Sicr- 
NIUS irrité de ce qu'il venoit de dire 
au fujet des chefs de la fédition , linter- 
rompit brufquement , & adreffant la pa- 
role à l'Affemblée: ,, Vousvoïez, mes 
» Compagnons, leur dit-il, par le dif- 
cours fuperbe de ce Patricien , ce 
que vous devez éfpérer de fa négocia- 
tion, & quel traitement on vous 
prépare à Rome, file Sénat peut 
une fois vous retenir fous fa puiffan- 
ce; & fe tournant tout d'un coup vers 
les Députez : Propofez nettement, 
leur dit-il, les conditions qu'on of- 
, fre pour notre retour , ou fortez à 
l'inftant de camp où l’on reft pas 


» dif- 


s'adreflant à fon tour à toute l’Aflem- 
blée, il repréfenta qu'ils n’étoient pas 
venus dans le camp feulement pour ju- 
ftifier la conduite du Sénat; que ces 
fages Magiftrats attentifs au bien pu- 
lic, avoient récherché avec foin les 
malheureufes caufes de leurs divifions ; 
qu'ils avoientreconnu que l’extrémein- 
digence des Plébéïens & la dureté de 
leurs créanciers en étoient la véritable 
origine, & que pour y remedier tout 
d’un coupils avoient déterminé par un 
confentement unanime,& par l’autorité 
fouveraine dont ils étoient revètus, de 
caffer toutes les obligations, & de dé- 
clarer les pauvres Citoïens quites de 
toute dette: & qu'a l'égard de celles 
qu’on pourroit contraéter dans la fuite, 
ll y feroit pourvû par un Règlement 
nouveau , & qui feroit concerté entre 
le Peuple & le Sénat: qu'on en feroit 
enfuite un Sénatus - Confulte qui auroit 
force de Loi, & que tout ce qu’ils 
étoient de Commiflaires dans l’Aflem- 
blée, offroient au Peuple leurs propres 
vies, & qu'ils fedévotoienteux & leurs 
enfans 


Tit 
De 


. Liv. 
Ce Is le2o 


32, 
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enfans aux Dieux Infernaux, s'ils man- 
quoient à leur parole. 

Cet habile Magiltrat voïant les ef- 
prits adoucis par fa promefle, & cher- 
chant à diminuer la jaloufie qui étoit 
entre les pauvres & les riches, leur re- 
préfenta combien il étoit néceflzire que 
dans un Etat il yeûtune partie des Ci- 
toïens plus riche que l’autre : & on pré- 
tend que pour faire goûter cette masi- 
me à ce Peuple encore grofier, il eût 
recours à cet Apologue fi connu d’une 
confpiration de tous les Membres du 
corps humain contre l’'Eftomac, fous 
prétexte que, fans travailler, il joüif- 
foit lui feul du travail de tous les au- 
tres. Après en avoir fait l'application 
au Peuple & au Sénat, il leur repréfen- 
ta que cet augulte Corps, comme l'Ef- 
tomac , répandoit dans les différens 
Membres qui lui étoient unis la même 
nouriture qu'il recevoit , mais bien 
mieux préparée, & que c’étoit de lui 
feul qu’ils tiroient leur vie & leurs for- 
ces. ;, Ne font-ce pas les Patriciens, 
» Ajoûta-t-1l, qui les prémiers fe font 
» déclarez pour la Liberté? A qui êtes- 
» Vous rédévables de l’établiffement 
» de la République ? Dans les plus 
» grands périls, de quel côté tour- 

» nez- 
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1ez-vous les yeux, & d’où fon for- 
tis ces confeils généreux qui ont 
fauvé l'Etat? Rien neft plus cher à 
cette fage Compagnie que votre 
confervation & votre union. Le 
Sénat vous aime tous avec l’affec- 
tion raifonnable d'un pere, mais fans 
s'abaifler aux carefles infidèles d’un 
flatteur, Vous demandez l'abolition 
des dettes, il vous l'accorde; mais 

il ne vous l’accorde que parce qu’il 

la croit jufte & utile au bien de la 

Patrie. Revenez donc avec confian- 

ce dans le fein de cette mere com- 

mune qui nous a tous nouris dans 
des fentimens égalément généreux & 
libres. Recevez nos embraflemens 
pour prémices de la paix; rentrons 
tous enfemble dans Rome ; allons 
de concert y porter les prémieres 
nouvelles de notre réünion, & faf- 
fent les Dieux protecteurs de cet 

Empire, qu’elle foit célébrée dans 

la fuite par de nouvelles viétoires 

fur nos ennemis. 

Le Peuple ne pût entendre un dif 
Cours fi touchant fans répandre des 
larmes, tous ces Plébéïens , comme 
de concert, s’adreflant à M E N E- 
Nius, s'écricrent qu'ils étoient con- 

tens, 


L. Junius 
réfifte feul 
à Menénius, 


Tribuns du ?? 


Peuple de- 
mandez. 
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tens, & qu'il les ramenât dans Ro- 
me. Mais ce faux Brutus qui venoit 
de parler fi vivement contre le Sénat, 
arrêta cette faillie. 1] dit au Peuple, 
qu’à la vérité il devoit être fatisfait pour 
le préfent par l'abolition des dettes ; 
mais qu'il ne pouvoit diffimuler que 
Vavenir lui faifoit peur, & qu'il crai- 
gnoit que le Sénat ne fe vengeât un 
jour de la juftice qu’il avoit été for- 
cé de leur rendre, à moins , ajoûta-t- 
il, qu’on ne trouve les moïens d'aflü- 
rer l'Etat & la Liberté du Peuple 
contre les entreprifes d'un Corps fi 
ambitieux. 

,» Quelle füreté pouvez-vous exi- 
» ger, répartit MENENIUS, autre 
»» que celle que vous donnent nos Loix 
& la conftitution de la République ? 
» Accordez-nous, lui répondit Bru- 
» tus, des Officiers qui ne puiffent 
» être tirez que de l'Ordre des Plé- 
» béïens. Nous ne demandons point 
» qu'ils foient diftinguez par les mar- 
»» ques honorables de la Magiftrature, 
» ni qu'ils en aïent la Robe bordée de 
» pourpre, ni la Chaïfe Curule, ni 
» les Liéteurs. Nous laiffons volon- 
» tiers toute cette pompe à des Patri- 
» Ciens, fiers de leur naiffunce a z 

eu 
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» leurs Dignitez ; il nous fuffit -que 
» nous puillions élire tous les ans quel- 
» ques Plébéïens qui foient feulement 
» autorifez pour empêcher les injufti- 
»» Ces qu'on pourroit faire au Peuple, 
» & qui défendent fes intérêts pu- 
» blics & particuliers. Si vous êtes 
» Venus ici avec une volonté fincere de 
» nous donner la paix, vous ne pou- 
s VEZ réjetter une propofition fi équi- 
» table. 

Le Peuple qui eft toûjours de l'avis 
du dernier qui parle , applaudit auflitôt 
au difcours de Brutus. Les Députez 
furent extrêmement furpris d'une pa- 
reille demande; ils s’éloignerent un peu 
de l’Affemblée pour conférer enfemble È 
& après y étre retournez, MENE- 
NIUS leur dit, qu'ils demandoient une 
chofe bien extraordinaire, qui même 
dans la fuite pourroit être la fource de 
nouvelles diffenfions, & qui pafloit ab- 
folument leurs inftruétions & leurs pou- 
Voirs; que cependant M. Valerius & 
quelques-uns des Commiffaires en al- 


loient faire leur rapport au Sénat, & 


qu'ils ne feroient pas longtems fans en 

rapporter la réponfe. 
Ces Commillaires fe rendirent en 
diligence à Rome; on convoqua auf- 
fi- 
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fitôt l'Affemblée du Sénat, où ils ex- 
poferent les nouvelles prétentions du 
Peuple. M. Valerius s’en rendit le 
proteéteur: il repréfenta qu'il ne fal- 
loit pas éfpérer de pouvoir gouverner 
un Peuple guerrier, Soldat & Citoïen 
tout enfemble , comme on pourroit 
faire de paifibles Bourgeois qui mau- 
roient jamais quitté leurs foïers dome- 
ftiques. Que la Guerre & l’exercice 
continuel des armes infpiroient une 
forte de courage peu compatible avec 
cette fervile dépendance qu’on vouloit 
exiger de ces braves Soldats: qu'il y 
avoit même de la juftice à traiter avec 
de grands égards un Peuple généreux, 
qui aux dépens de fon fang avoit éteint 
la tyrannie; qu'il étoit d'avis de leur 
accorder les Officiers particuliers qu’ils 
demandoient, & que peut-être de pa- 
reils Infpeéteurs ne féroient pas inutiles 
dans un Etat libre ; pour veiller fur 
ceux qui parmi Îles Grands feroient 
tentez de porter leur autorité trop 
loin. 

Arpius ne pt entendre ce dif 
cours fans frémir d'indignation. 1 
prit les Dieux & les hommes à té- 
moin de tous les maux que cauferoit 4 


la République une pareille innovation 
dans 
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dans le Gouvernement : & comme fi 
fon zèle & fa colere lui eufent tenu 
lieu d’infpiration , il prédit au Sénat que 
Par un excès de facilité , il alloit laïffer 
Etablir un Tribunal qui s’éleveroit in- 
fenfiblement contre fon autorité, & qui 
la détruiroit à la fin. Mais ce généreux 
Sénateur fût peu écouté, & on ne 
régarda fes rémontrances que comme 
le difcours d’un homme attaché avec 
opiniatreté à fon fentiment , & cha- 
grin de ce qu’on ne le fuivoit pas. Le 
parti contraire prévalût ; la plûpart des 
Sénateurs las de ces divifions,vouloient 
la paix à quelque prix que ce fût; ain- 
fi prefque d'un commun accord on 
Confentit à la création de ces nouveaux 
Magiftrats , qui furent appellez Tribuns 
du Peuple. 

Il en fût fait un Sénatus-Confulte 
qui renfermoit en même tems l'abo- 
lition des dettes. Les Envoïez du Sé- 
hat le porterent au camp , comme le 
fceau de la paix. Il fembloit que le 

euple n’eût plus rien qui le retint 
hors de Rome ; mais les Chefs de la 
fédition ne fouffrirent point qu'on fe 
féparât avant qu’on eût procédé à l'é- 
leétion des nouveaux Magiftrats du 
Peuple. L’Affemblée fe tint dans le 

Tome I. F camp 


Premiers 
Tribuns, 
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camp même; on prit les aufpices; les 
voix & les fuffrages furent recueillis par 
Curies, & on élût pour les prémiers 
Tribuns du Peuple, felon Dénis d'Ha- 
licarnafle , L. Juwius Brurus, 
& C. SiciNius BELLUTUS, 
les Chefs de la révolte, qui affocie- 
rent en même tems à leur Dignité 
C. & P. Licinius, & Sp. Icilius Ru- 
ga. Tite-Live prétend que C. Lici- 
nius & Lucinus Albinius furent les pré- 
miers Tribuns qui fe donnerent trois 
Collegues, parmi lefquels on compte 
Sicinius BELLUTUS; & cet Hif 
torien ajoute qu’il y avoit des Auteurs 
qui prétendoient quil n'y eût da- 
bord :que deux Tribuns élûs dans 
cette Affemblée. 

Quoi qu'il en foit, ces prémiers 
Tribuns & ces Chefs de la {édition , 
pour prévenir le reflentiment du Sé- 
nat , eurent l’adrefle d'intérefler tout 
le Corps de la Nation dans leur con- 
fervauion. Le Peuple avant que de 
quitter le Camp , déclara par leur con- 
feil, la perfonne de fes Tribuns -fa- 
crée. Il en fût fait une Loi par la- 
quelle il étoit défendu fous peine de la 
vie , de faire aucune violence à un Tri- 
bun, & tous les Romains furent obli- 

gez 
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gez de jurer par les fermens les plus 
folemnels l’obiervation de cette Loi, 
Le Peuple facrifia enfuite aux Dieux 
fur la montagne même , qu'on appella 
depuis le Mont Sacré, d’où il rentra 
dans Rome à la fuite de fes Lribuns 
& des Députez du Sénat. 


D. H. 1.6, 
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LIVRE SECOND. 


Les Tribuns du Peuple qui wavoient été 
créëz que pour empêcher l'oppreffion 
des Piébéïiens | tâchent de détruire 
l'autorité du Sénat. Origine des Edi- 
les Plébéiens. De quelle manière les 
Tribuns vinrent à bout de fe faire don- 
ner le droit de convoquer les Affembléts 
du Peuple. Coriolan fe déclare hau- 


tement contre les entrepriles des Tri- 
huns» 
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buns. Caraëtère de ce Patricien. Les 
Tribuns veulent l'obliger à rendre com- 
pte de Ja conduite devant I Affemblée 
du Peuple. Coriolan réfule de re- 
connoître l'autorité de ce Tribunal, Le 
Sénat intervient d’abord en fa faveur , 
mais à la fin il l’abandonne, EF donne 
un Arrêt qui renvoie la décifion de ce 
différend à l'Affemblie du Peuple. Co- 
riolan efè condamné à un éxil perpétuel. 
Il Je retire chez les Volfques , à qui il 
vient à bout de faire prendre les ar- 
mes contre les Romains. Tl entre fur 
leurs terres à la tête d'une nombreufe 
armée. Tout plie devant lui ; Rome 
méme avoit tout à craindre, lorfqu’eil 
e voit délivrée de ce danger par la fa- 
gele & la prudence de deux Romaïnes 
entre autres, dont l'une étoit la fem- 
me, © l'autre la mere de Coriolan, 


MOME par l’établiffement dus te 


Tribunat, changea une fe- 


conde fois la forme de fon des Tibu: 


3 Gouvernement. Il étoit paf- 
fé, comme nous venons de le voir. de 
l'Etat Monarchique à une efpece d'Ari- 
ftocratie, où toute l'autorité étoit en- 
tre les mains du Sénat & des Grands. 
Mais par. la création des Tribuns on 

F3 vit 
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vit s’éléver infenfiblement, & comme 
par dégrez . une nouvelle Démocratie , 
dans laquelle le Peuple, fous différens 
prétextes , s'empara de la meilleure 
partie du Gouvernement. 
Pouvoir&e Il fembloit d’abord que le Sénat n'eût 
dasta- men à craindre des Tribuns, qui n'a- 
autre pouvoir que celui de 


, 


buns. voient d 
s'intéreler à la défenfe de tous les Plé- 
béiens, Ces nouveaux Magiltrats n'a- 
voient même dans leur origine ni la 
qualité de Sénateurs, ni Tribunal par- 
uculier, ni Juridiétion fur leurs Conci- 
toïens , ni le pouvoir de convoquer les 
Affemblées du Peuple. Habillez com- 
me de fimples particuliers, & efcortez 
d'un feul domeltique appellé iateur , & 
qui étoit comme un valet de ville, ils 
demeuroient aflis fur un banc au-dé- 
hors du Sénat, & ils n’y étoient admis 
que lorfque les Confuls les faifoient 
appeller pour avoir leur avis für quelque 
affaire qui concernoit les intéréts du 
Peuple. Toute leur fonétion fe rédui- 
foit a pouvoir s'oppofer aux Ordonnan- 
ces du Sénat par ce mot Latin veto , 
qui veut dire, je l'empéche, qu’ils met- 
voient au bas de fes Décrets, quand ils 
les croïoient contraires à la Liberté du 
Peuple, & cette autorité étoit même 

ren- 
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renfermée dans les murailles de Rome, 
& tout au plus à un mille aux environs: 
& afin que le Peuple eût toûjours dans 
la Ville des protecteurs prêts à prendre 
fa défenfe , il n'étoit point permis aux 
Tribuns de s’en éloigner un jour en- 
tier, fi ce n'étoit dans le Féries La- 
tines. C'étoit par la méme raïfon qu'ils 
étoient obligez de tenir la porte de leurs 
maïfous ouvertes jour & nuit pour re- 
cevoir les plaintes des Citoïens qui au- 
roient recours à leur proteétion. De 
femblables Magiftrats fembloient n’a- 
voir été inftituez que pour empêcher 
feulementl’oppreffion des malheureux; 
mais ils ne fe continrent pas longtems 
dans un état fi plein de modératién. I] 
n’y eût rien dans la fuite de fi grand & de 
fi élévé où ils ne portaflent leurs vûës 
ambitieufes. Nous les verrons bien- 
tôt entrer en concurrence avec les pré- 
miers Magiltrats de la République; & 
fous prétexte d’aflurer laLiberté duPeu- 
ple, ils meurent pour objet que de rul- 
ner infenfiblement l'autorité du Sénat. 
Une des premieres d’marches de ces 
Tribuns fût, de demander permiffion au 
Sénat de choifir deux Plébéïens, qui 


fous le titre d Ediles , les puffent fecou- Ediles 


rir dans la multitude des affaires dont 
F 4 ils 
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ils fe difoient accablez dans une auffi 
grande Ville que Rome, & füurtout 
au commencement d’une nouvelle Ma- 
giftrature. 

Le Sénat toûjours divifé, & quiavoit 
perdu de vûë le point fixe de fon Gou- 
vernement , fe lailla entraîner au gré 
de ces ambitieux; on leur accorda en- 
core cette nouvelle demande. Telle 
fût l'origine des Ediles Plébéïens , créa- 
tures & Miniftres des prémiers Tri- 
buns, & auxquels on attribua dans la 
fuite l'infpeétion fur les Edifices pu- 
blics, le foin des Temples , des Bains, 
des Aqueducs, & la connoïflance d'un 
grand nombre d’affaires qui étoient au- 


, paravant du reffort des Confuls: nou- 


velle brêche que les Tribuns firent à 
l'autorité du Senat. 

Cependant les Sénateurs les plus po- 
pulaires fe flattoient,en rélâchant quel- 
que chofe de leurs droits , d’avoir au 
moins rétabli le calme dans la Répu- 
blique. Rome en effet paroïfloit tran- 
quille, & il fembloit que la réünion du 
Peuple avec les Patriciens fût fincere 
& durable. Mais le feu de Ja divifion 
caché au fond des cœurs, ne tarda guè- 
res à fe rallumer. Une famine qui 
furvint l’année fuivante, fous le a 

fulat 
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fulat de T. GEG anrus, & de P. 
Minucius , fervit de prétexte aux 
Tribuns pour fe déchaîner de nouveau 
contre les Grands & le Sénat. Sr. 
Icizius étoit cette année le prémier 
des Tribuns ; & Brurus & Srci- 
NIUs pour demeurer toûjours à la tê- 
te des affaires , étoient paffez du Tri- 
bunat à la Charge d'Ediles. Ces fé- 
ditieux dont le crédit ne fubfiftoit que 
par la méfintelligence qu'ils entrete- 
noient entre les deux Ordres dela Ré- 
publique , publioient avec malignité 
que les Patriciens aïant leurs gréniers 
remplis de grains , avoient procuré la 
difette publique, pour fe dédommager 
par le prix exceffif qu'ils les vendroient, 
de l'abolition des dettes ; que c’étoit 
une nouvelle forte d'ufure inventée par 
ces tyrans pour avoir à vil prix le peu 
de terres qui reltoilent aux pauvres 
Plébéïens. 

Cependantces Tribuns ne pouvoient 
ignorer que c’étoit le Peuple même, 
& fa défertion fur le Mont Sacré dans 
la faifon qu'on feme les bleds, qui 
avoient caufé cette difette, parce que 
dans ce défordre général, où la plûpart 
des mécontens fongeoïient à s'établir 
ailleurs, les terres étoient demeurées 

F5 incul- 
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incultes & fans être enfëmencées. Mais- 
ces artifans de difcorde ne cherchoient 
que des prétextes. Ils fçavoient bien 
que les moins vraifemblables étoient 
toûjours des raifons folides pour une 
populace qui mañquoit de pain , & 
ils ne décrioient le Gouvernement que 
pour s'en rendre les maîtres, ou du 
moins pour le changer fuivant leurs 
intérêts. 

Le Sénat n’oppofoit à ces inveétives 
que des foins conftans & généreux , & 
une application continuelle à pourvoir 
aux néceflitez du Peuple. Il faifoit 
acheter du bled de tous côtez; & par- 
ce que les Peuples voifins de Rome & 
jaloux de fon agrandiflement réfufoient 
d'en fournir, on fût obligé d’en en- 
voïer chercher jufqu’en Sicile. P. 
VALERIUS, fils du fameux Publicola , 
& L. GEGANIUS, frere du Conful, 
furent chargez de cette commiffion. 

Cependant comme les Tribuns con- 
tinuoient à répandre des bruits défa- 
vantageux à la Conduite du Sénat , pour 
tâcher de foulever le Peuple, les Con- 
fuls convoquerent une Affemblée du 
Peuple pour le détromper, & pour 
lui faire voir par les foins qu’on avoit 
pris de fà fübliftance , l'injuftice & la 

ma- 
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malignité de fes Tribuns. Ceux-ci 
leur difputerent la parole; & comme 
dans cette concurrence les uns & les 
autres parloïent en même tems , au- 
cun n'étoit entendu. On repréfenta en 
vain aux Tribuns qu'ils n’avoient aucun 
pouvoir de traiter direétement avec le 
Peuple, & que leurs fonctions fe bor- 
noient au feul droit d'oppolition, quand 
meme on auroit fait au Peuple quelque 
propofition contraire à fes intéréts, 
Ceux-ci renvoïoient les Confüuls à PAF- 
femblée du Sénat, comme au feul en- 
droit où ils pouvoient préfider; mais 
ils foutenoient avec opiniâtreté, qu'il 
leur apartenoit par préférence aux au- 


tres Magiftrats, de prendre la parole 1d. p. 410, 


dans les Afemblées du Peuple. 

Ces prétentions réciproques augmen- 
terent le tumulte: la difpute s’échauf- 
foit infenfiblement, & les plus empor- 
tez de chaque parti étoient prêts d'en 
venir aux mains, lorfque Brutus qui 
n'étoit cette année qu Edile, comme 
nous l'avons dit, crût à la faveur de ce 
défordre pouvoir étendre l'autorité des 
Tribunss & s’adreffant aux deux Con- 
fuls , il leur promit d'appaifer la fédi- 
tion, s'ils vouloient bien lui permettre 
de parler en public. 

F 6 Les 


Difpute en- 
tre le Cone 
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Les Confuls qui trouvoient dans cet- 
que leur demandoit un 
Plébéïen en préfence de fes Tribuns, 
une nouvelle preuve du droit qu’ils 
avoient de préfider à toute Aflemblée 
du Peuple Romain, confentirent qu’il 
pût dire librément fon avis; ne dou- 
tant pas que comme il fçavoit que fous 
le nom d’Affemblée du Peuple , on 
comprenoit égalément les Sénateurs & 
les Chevaliers auflibien que les Plé- 
béïens , il ne portât les T'ribuns à fe 
défifter de leurs prétentions. Mais 


Brutus avoit une vûE bien différente, 
& au lieu d’adreffer la parole au Peu- 


ple ou aux Tribuns, il fe tourna vers 
le Conful Géganius qui avoit été un des 
Commiffaires que le Sénat avoit en- 
voïez fur le Mont Sacré. , Vous fou- 
venez-vous, lui dit-il, que dansle 
tems que nous travaillions de con- 
cert à la réünion des deux Ordres de 
Ja République, aucun Patricien n’in- 
terrompit ceux qui étoient chargez 
des intérêts du Peuple, & qu’on en 
convint même exprès, afin que cha- 
que parti pût expofer fes raifons 
avec plus d'ordre & de tranquillité? 
Je men fouviens fort bien , répondit 
» Géganius. Pourquoi donc , conti- 


> nua 
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» nua Brutus, interrompez-vous au- 
» jourd’huinos Tribuns, dont la per- 
» fonne eft facrée, & revêtue d'une 
» Magiftrature publique? Nous les 
» interrompons avec juitice, répartit 
»» Géganius, parce qu'aïant convoqué 
» nous-mêmes l’Affemblée, fuivant le 
» privilege de notre Dignité, la parole 


» nous apartient. Le Conful ajouta Imprudence 


ne ë , de G? 
avec trop de précipitation, & fans pré- nius, 


voir les conféquences d’un pareil dif- 
cours, Que fi les Tribuns avoient con- 
voqué l'AfJemblée, bien loin de les in- 
terrompre, il ne voudroit pas même 
les venir écouter, gpoiguien qualité 
de fimple Citoïen Romain , il eût 
droit d’aflifter à toutes les Affemblées 
du Peuple. 

Brutus n’eût pas plûtôt entendu ces 
dernieres paroles , qu’il s'écria tranf- 
porté de joie: ,, Vous avez vaincu, 

Plébéïens : Tribuns, cedez la place 

aux Confuls ; qu’ils haranguent au- 

jourd’hui tant qu’il leur plaira: de- 
main je vous ferai voir quelle eft la 

Dignité & la puiffance de vos Char- 

ges. Faites feulement que par vos 

ordres. & fous votre convocation 
le Peuple fe rende ici de bonne heu- 
re. Si j'abufe de fa confiance & de 

EZ » la 
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Artifice de 
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» la votre, je fuis prèt d’expier des 
s» promefles téméraires par la perte de 
s Ma vie, 

On fût obligé de congédier l’Affem- 
blée, à caufe de la nuit qui furvint 
durant ces difputes. Le Peuple fe fé- 
para dans l’impatience de voir le len- 
demain l'effet des promefles de Bru- 
Tus: & les Patriciens fe rétirerent de 
leur côté, méprifant les difcours d'un 
particulier incapable, à ce qu'ils pré- 
tendoient, de donner plus d'étenduë à 
la fonétion du Tribun, que la voie de 
fimple oppofition qui lui avoit été attri- 
buée fur le Mont Sacré. 

Mais BruTus plus habile que ne 
le croïoit le Sénat, fut trouver le Tri- 
bun Jcilius. Il pafa une partie de la 
nuit à conférer avec lui & avec les au- 
tres Tribuns, & il leur fit part de fes 
deffeins. ,, Il n'eft queftion pour réüf- 
» fr, leur dit-il, que de faire voir au 
» Peuple, que le Tribunat lui devient 
» inutile, fi les Tribuns n’ont pas le 
» Pouvoir de convoquer les Affem- 
s» blées pour lui repréfenter ce qui eft 

de fon intérét. Le Peuple ne nous 

réfufera jamais de paffer une Loi qui 
ne peut que lui étre avantageufe ; 


toute la difficulté confifte à prévenir 
le 
22 
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le Sénat & les Patriciens qui pour- 
» roient s’y oppofer. Pour cela il faut 
» tenir l'Aflemblée le plus matin qu'on 
, pourra, & fe faifir de bonne heure 
» de tous les poftes qui environnent la 
» Tribune aux Harangues. Les Tri- 
buns aïant approuvé fon projet, envoïe- 
rent dans les différens quartiers de la 
Ville, folliciter les principaux Plé- 
béïens de fe rendre dans la place à la 
pointe du jour avec le plus de monde 
qu'il leur feroit poflible. lls s’y trou- 
verent eux-mêmes avant le jour, & 
par le confeil de Brurus ils s'empa- 
rerent d’abord du Temple de Vulcain 
où fe plaçoient ordinairement ceux qui 
vouloient haranguer. Une foule in- 
nombrable de Peuple eût bientôt rem- 
pli la place. Jcilius prit la parole, & 
pour renouveller l’aigreur & l’animofi- 
té dans les efprits, il commença par 
rappeller tout ce que le Peuple avoit 
fouffert de l'avarice & de l’inhumanité 
des Grands avant l'établiffement du 
Tribunat. Il repréfenta enfuite que la 
mifere publique n'auroit point eu de 
fin , s’il ne fe fût trouvé deux Citoïens 
affez courageux pour s’oppofer à laty- 
rannie de Patriciens. Qu'après l’abo- 
lition des dettes, ces mêmes Patriciens 
fe 
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fe fervoient de la famine pour réduire 
de nouveau le Peuple dans la fervitude , 
& quils prétendoient interdire aux 
Tribuns l’ufage de la parole dans les 
Affemblées , de peur qu’ils n’éclairaffent 
le Peuple fur fes véritables intérêts. 
Que cette tyrannie vifible rendoit le 
Tribunat inutile; & qu'il fahoit ou 
que le Peuple rénonçät lui-même à 
cette Magiltrature, ou que par une 
nouvelle Loi il autorifàt fes Magiftrats 
à convoquer des Aflemblées pour y trai- 
ter de fes droits; & qu'il fût défendu 
alors fous de grièves peines, de lesin- 
terrompre & de les troubler dans l'exer- 


cice de leur Charge. 

Ce difcours fût reçû à l'ordinaire 
avec de grands applaudiflemens. Le 
Peuple s'écria auflitôt qu'il propofàt 


la Loi lui-même. Il l’avoit dreflée 
pendant la nuit, & la tenoit toute prê- 
te, de peur que fi on eût été obligé 
d'en remettre la publication à la pro- 
chaine Affemblée, le Sénat & les Patri- 
ciens ne s’y fuflent trouvez pour s’y 
oppofer: ainfi illa lût touthaut, & el- 
le étoit conçûë en ces termes. 
» Que perfonne ne foit afez hardi 
» pour interrompre un Tribun qui 
» parle dans l’Affemblée du Peuple 
33 ENOS 
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Romain. Si quelqu'un viole cette 
Loi, qu'il donne caution fur le 
champ de païer l'amende à laquelle 
il fera condamné : s’il le réfufe, qu'il 
foit mis à mort & fes biens confif- 
quez. ! 

Le Peuple autorifa cette Loi par fes 
fuffrages. Les Confuls aïant voulu la 
réjetter, en difant que ce n'étoit qu'u- 
ne Loi furprife par artifice, & dans 
une Affemblée furtive , faite fans aufpi- 
ces & fans convocation légitime, les 
Tribuns déclarerent hautement qu'ils 
n'auroient pas plus d’égards pour les 
Sénatus-Confultes, que le Sénat en au- 
roit pour ce Plébicite. Ce fût le fu- 
jet de beaucoup de difputes où tout fe 
pafa en reproches de part & d'autre, 
mais fans jamais en venir aux voies de 
fait, Enfin le Sénat, comme un bon 
Pere, ceda à l’opiniâtreté des Plé- 
béïens qu’il régardoit toûjours comme 
fes enfans. La Loi fût reçûë par un 
confentement général des deux Ordres. 
Le Peuple content d'avoir augmenté 
la puiflance de fes Tribuns, fup- 
portoit la famine avec patience ; 
dans fa mifere il confervoit enco- 
re aflez d'équité pour refpeéter ces 
grands hommes qui lui réfiftoient 
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avec tant de courage & de fermeté. 

La Ville demeura quelque tems tran- 
quille, mais l'abondance produifit ce 
que la famine n’avoit pû faire; & une 
flotte chargée de grains, & qui arriva 
aux côtes de Rome, fournit une nou- 
velle occafion aux Tribuns d'étendre 
leur pouvoir, & de rallumer la fédi- 
tion. 

P. Valerius & L. Géganius que le 
Sénat avoit envoïez en Sicile, com- 
me nous l’avons dit, en revinrent avec 
un grand nombre de Vaifleaux chargez 
de bled, fous le Confulat de M. M1- 
NUCIUS & de A. SEMPRONIUS. 
Gélon Tyran de Sicile en avoit fait pré- 
fent de la meilleure partie, & les En- 
voïez du Sénat avoient acheté le fur- 
plus des déniers publics. 11 étoit alors 
queftion du prix qu’on y mettroit; les 
Tribuns furent mandez dans le Sénat 
pour en dire leur avis. Les Sénateurs 
qui n’avoient pour objet que de réta- 
blir une parfaite intelligence entre le 
Peuple & le Sénat, opinerent à ce 
qu'on diftribuât gratuitement aux plus 
pauvres le bled qui venoit de la libéra- 
lité de Gélon, & qu’on vendit à vil 
prix celui qui auroit été acheté des dé- 
niers publics, Mais quand ce fût à 

CORIO- 
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Corroran à dire fon avis, ce Sé- 
nateur à qui l'inftitution du Tribunat 
étoit odieufe, foutint que cette con- 
défcendance du Sénat pour les béfoins 
du Peuple, ne ferviroit qu'à nourir fon 
infolence; qu’on ne le retiendroit ja- 
mais dans le devoir que par la mifere, 
& que le tems étoit enfin venu de ven- 
ger la Majefté du Sénat violée par des 
féditieux, dont les Chefs, par un nou- 
veau crime, avoient extorqué des Di- 
gnitez comme la récompenfe de leur 
rébellion. Ce fût ainfi que s’expliqua 
ce Sénateur en préfence même des Tri- 
buns. 

Mais avant que de rapporter les fuites 
de cette affaire, je ne crois pas que 
nous puiflions nous difpenfer de faire 
connoître un peu plus particulierement 
un homme qui va joüer un fi grand rô- 
le dans cet endroit de l'Hiftoire , & 
dont la fortune eût plus d'éclat que de 
bonheur. 

Carus Marcius CORIOLANUS 
étoit ifu d’une des plus illuftres famil- 
les Patriciennes de Rome. On lui 
avoit donné le furnom de Coriolan pour 
avoir emporté l'épée à la main Corioles 
une des principales villes des Volfques. 
Aïant perdu fon pere dès fa plus tendre 
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jeuneffe , il fût élévé avec un grand 
foin par fa mere appellée Véturie, fem- 
me d'une auftère vertu, & qui n’avoit 
rien oublié pour infpirer fes fentimens 
a fon fils. 

Cor1oLAN étoit fage, frugal, défin- 
téreflé, d’une probité exaéte, attaché 
inviolablement à l’obfervation desLoix, 
Avec ces vertus paifibles jamais on n’a- 
voit vû une fi haute valeur, & tant de 
capacité pour le métier de la Guerre. Il 
fembloit qu'il fût né Général; mais il 
étoit dur & impérieux dans le com- 
mandement; févère aux autres comme 
à lui-même; ami généreux; implaca- 
ble ennemi; trop fier pour un Répu- 
blicain. Content de la droiture de fes 
intentions, il alloit au bien fans ména- 
gement & fans ces infinuations fi nécef 
faires dans un Etat, dont l'égalité & la 
modération faifoient le fondement Il 
avoit demandé le Confüulat l’année pré- 
cédente, & la plûpart des Sénateurs, 
perfuadez qu'un fi grand Capitaine ren- 
droit des fervices importans à l'Etat, 
s’il étoit revêtu de cette Dignité, la- 
voient briguée en fa faveur. Ce fût un 
titre d'exclufion à l'égard du Peuple que 
cette recommandation des Grands. Les 
Tribuns qui rédoutoient ce courage élé- 

vé, 
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vé, & cette grande fermeté de Co- 
RIOLAN, aVOient fait envifager aux 
Plébéïens les follicitations du Sénat 
comme une Confpiration fecrete con- 
tre leur Ordre: c’eft ce qui fit que le 
Peuple lui réfufa fes fuffrages. Ce réfus 
lui fût très-fenfible, & jetta dans fon 
efprit de vifs reflentimens qu’il fit écla- 
ter dans cette occafion. „ Sile Peuple 
» prétend , difoit-il en plein Sénat, 
avoir part à nos libéralitez, s’il de- 
» mande des vivres à vil prix, qu’il ren- 
» de au Sénat fes anciens droits, & 
» qu’il efface jufqu’aux traces des der- 
5 nieres féditions. Pourquoi verrai-je 
» dans la place & à la tête du Peuple, 


LL 


>» 


le comme deux Républiques diffé- 
„ rentes? Souffrirai je un Sicinius, un 
» Brutus régner impérieufement dans 
» Rome, moi qui mai pû y fouffrir 
des Rois? Serai-je réduit à ne régar- 
der qu'avec crainte des Tribuns qui 
ne doivent leur puiffance qu’à notre 
propre foiblefle? Ne fouffrons pas 
plus longtems une telle indigni- 
té, & rendons à nos Confüuls cette 
autorité légitime qu’ils doivent a- 
voir fur tout ce qui porte le nom 

» Ro- 


23) 


des Magiltratsinconnus à nos peres , Tir, Lir, 
„ formerdansľ’enceinte dela mêmeVil- Dec: 1» 
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» Romain. Si Sicinius en eft mécon- 
tent , qu’il fe retire une feconde fois 
avec ces rébelles qui nouriffent fon 
infolence & qui foutiennent fa ty- 
rannie. Le chemin du Mont Sacré 
leur eft encore ouvert, il ne nous 
» faut que des fujets foûmis & paifi- 
> bles, & il vaudroit encore mieux 
» Sen pañlér que de partager avec une 
» Vile populace le Gouvernement & 
s les Dignitez de l'Etat. 

Les Sénateurs les plus âgez , ceux 
furtout qui avoient ménagé la réünion, 
trouvoient plus de hauteur que de pru- 
dence dans un difcours fi véhément. 
Les jeunes Sénateurs au contraire qui 
n’en prévoïoient pas les fuites, lui don- 
noient de grandes loüanges. Admira- 
teurs de la vertu de CORIOLAN, ils 
fe récrierent qu’il étoit le feul qui eût 
le courage d’un véritable Romain :cha- 
cun fe réprochoit comme une lâcheté 
inexcufable,le confentement qu'il avoit 
donné à l’éreétion du Tribunat : on 
parloit tout haut de l’abolir; & le plus 
grand nombre des voix alloit à rétablir 
le Gouvernement de la République fur 
fes anciens fondemens. 

Les Tribuns, que les Confulsavoient 


fait entrer dans leSénat, comme nous 
l'avons 
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l'avons dit, voïant cette efpecede con- 
JUration contre leur Ordre , en fortirent 
Pleins de fureur , invoquant publique- 
ment les Dieux vengeurs du parjure, 

les prenant à témoin des fermens fo- 
lem nels par lefquels le Sénat avoit auto- 
rifé létablifement du Tribunat. Ils 
affemblerent le Peuple tumultuaire- 
ment ,& ils crioient du haut de la Tri- 
bune que les Patriciens avoient formé 
une confpiration pour les faire périr 
avec leurs femmes & leurs enfans pa 
moins que les Plébéïens ne remiffent 
leurs Tribuns enchaînez en la puiffan- 
ce de Cor1oL AN; que c’étoit un nou- 
Veau tyran qui s’élévoit dans la Répu- 

lique , & qui vouloit leur mort ou 
leur fervitude. 

Le Peuple prend feu auffitôt , il 
poule mille cris confus remplis d'indi- 
nation & de ménaces. Rome à pei- 
ne tranquille, voit renaître une {édition 
Plus dangéreufe que la prémiere. Il 
nelt plus queftion de fe retirer fur le 
Mont Sacré ; le Peuple quia, pour 
anfi dire , effaïé fes forces , prétend 

lfputer aux Patriciens l'Empire de 
tome au milieu de Rome même. On 
he parle pas moins que d'aller fur le 
Champ arracher Cor1oLAN du Sé- 

nat 
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nat pour l’immoler à la haine publique. 
Mais les Tribuns qui le vouloient per- 
dre plus fûrement, fous prétexte d'ob- 
ferver les formes de la Juftice, l'en- 
voient fommer de venirrendre compte 
de fa conduite devant l’Affemblée du 
Peuple, dans la vüë , s’il obéïfloit, 
d'étre les maîtres & les arbitres de la 
vie de leur ennemi, ou de le rendre plus 
odieux au Peuple s’il réfufoit de recon- 
noître fon autorité. 

CorIoLAN naturellement fier & 
hautain, aiant renvoïé l’Appariteur avec 
mépris, comme les Tribuns l’avoient 
bien prévû, ceux-ci fe firent fuivre aufi- 
tôt par une troupe des plus mutins 
d’entre les Plébéïens, & ils furent l'at- 
tendre à la fortie du Sénat pour l’arrè- 
ter. Ils le rencontrerent accompagné 
à fon ordinaire d’une foule de fesCliens; 
& d'un grand nombre de jeunes Séna- 
teurs attachez à fa perfonne, & quife 
faifoient honneur de fuivrefon avis dans 
leSénat, & fes exemples à la Guerre. 
Les Tribuns ne leurent pas plûtôt ap- 
perçû, qu'ils ordonnerent à Brutus 
à Icilius , qui faïfoient cette année l4 
fonétion d'Ediles , de le conduire en 
prifon. Mais il métoit pas aifé d'exe- 
cuter une pareille commifion, & 1 -a 

: tre- 
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treprife étoit auffi hardie qu’extraordi- 
naire, CoRIOLA N & fes amis fe 
mettent en défenfe. On répoufle les 
Ediles à coups de poing : c'étoient les 
feules armes d'ufage en ce tems-là, dans 
une ville où l'on ne prenoit l'épée que 
quand on en fortoit pour marcher aux 
ennemis. Les Tribunsirritez de cette 
réfiftance,appellent le Peuple à leur fe- 
cours ; les Patriciens de leur côté ac- 
courent pour défendre un des plus illu- 
{tres perfonnages de leur Corps. Le 
tumulte s’augmente , on en vient aux 
injures & aux réproches. Les Tribuns 
plaignent qu'un fimple particulier 
ofe violerune Magiïftrature facrée. Les 
Sénateurs leur demandent à leur tour 
par quelle autorité ils ofent faire arrêter 
un Sénateur & un Patricien d’un Or- 
dre fupérieur au Peuple; & s'ils pré- 
tendent s’ériger en Tribuns du Sénat, 
comme ils le font du Peuple ? Pendant 
ces difputes, arrivent les Confuls qui 
€cartent la foule; & autant par prieres 
que par autorité , ils obligent le Peu- 
ple à fe retirer. 

Mais les Tribuns n’en demeurerent 
pas là ; ils convoquerent l’Affemblée 
pour lelendemain. Les Confuls & le 
Sénat qui virent le Peuple courir dès 
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la pointe du jour à la place , s’y rendi- 
rent de leur côté en diligence pour pré- 
venir les mauvais deffeins de ces Magi- 
ftrats féditieux , & pour les empêcher 
de faire prendre au Peuple qu'ils gou- 


vernoient , quelque réfolution précipi- 


tée, & contraire àla Dignité du Sénat 
& au falut d CoRI1OLAN. Leur 


préfence nempêcha point les Tribuns 
de fe déchaîner à leur ordinaire contre 
tout l'Ordre des Patriciens. ‘l'ournant 
enfuite l'accufation contre Cor1ro- 
LAN, ils rapporterent le difcours qu’il 
avoit tenu dans le Sénat au fujet de Ja 
diftribution des grains, 


On lui fit un nouveau crime de ce 
grand nombre d'amis que fa vertu atta- 
choit à fa fuite, & que les Tribuns ap- 
pelloient les Satellites du Tyran. ,, C’eft 
par fon ordre, difoient-ils, en adref- 
fant la parole au Peuple,que vos Edi- 
les ont été maltraitez. Il ne cherchoit 
par ces prémiers coups qu’à engager 
la querelle ; & fi nous n'avions pas eu 
plus de modération que lui, peut- 
être qu’une Guerre civile auroit ar- 
mé vos Citoïens les uns contre les au- 
» tres. Après s'être épuifez en invec- 
tives pour rendreCor1oLAaN plus 
odieux à la multitude , ils ajoûterent 
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que s'il y avoit quelque Patricien qui 
Voulut entreprendre fa défenfe , il pou- 
voit monter dans la Tribune & parler 
au Peuple. 


Minucius prémier Conful fe pré- sagecan. 


uite du 


fenta , & après s’etre plaint en général , Conil 
& avec beaucoup de modération, de Mingcius 


ceux qui faififloient lemoindre prétexte 
Pour exciter de nouveaux troubles dans 
la République, il rémontra au Peuple, 
que bien loin qu'on pût accufer le Sé- 
nat & les Patriciens d’avoir procuré la 
famine, tout le monde fçavoit que ce 
malheur n’étoit arrivé que par la défer- 
tion du Peuple , & par la faute de ceux 
qui avoient négligé l'année précédente 
de cultiver & de femer leurs terres. 
Qu'il ne lui feroit pas plus difficile de 
détruire les autres calomnies dont on 
les entretenoit dans des harangues fé- 
ditieufes, comme fi le Sénat eût for- 
mé le projet d’abohr le Tribunat, & 
de faire périr tout le Peuple par la fa- 
Mine. Que pour faire tomber tout 
d'un coup des difcours fi faux & fi in- 
Jurieux, il leur déclaroit que le Sénat 
Confirmoit de nouveau la Dignité Tri- 
bunitienne avec tous les droits qui y 
avoient été attachez fur le Mont Sacré: 
qu'a l'égard de la diftribution des 
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grains; il laifloit le Peuple maître & 
arbitre d'y mettre lui-même tel prix 
qu'il jugeroit à- propos. 

Le Conful après un préambule fi 
propre à adoucir les efprits, & à fe 
concilier la bienveillance du Peuple , 
ajoûta ,comme par un doux réproche, 
qu'il ne pouvoit s’'émpêcher de les blâ- 
mer de la précipitation avec laquelle ils 
fe laïfloient entraîner, aux prémiers 
bruits que répandoient ‘quelques mu- 
üns. Qu'il étoit bien furprénant qu'ils 
vouluflent faire un crime au Sénat des 
différens avis qui fe propofoient , avant 


pifcours emême qu'il eût rien ftatué. ,, Souve- 


nez-vous, leur dit-il, que pendant 
5 votre rétraite fur le Mont Sacré , 
» VOS vœux, vos réquêtes & vos pric- 
res fe bornoiïent à obtenir l’abolitiôn 
» des dettes. À peine vous eût-on ac- 
„ Cordé unefi grande grace , que vous 
„ Vous fîtes comme un nouveau droit 
„ de la facilité du Sénat , pour deman- 
der la création de deux Magiftrats 
» de votre Corps, dont toute l’auto- 
» tité, de votre propre aveu, devoit 
„ être renfermée à empêcher qu'un 
» Plébéïen ne pût être opprimé par un 
a Patricien; nouvelle grace qui nous 
„ attira vos remercîmens , & qui parût 
3) rem- 


de la République Romaine, Liv, II. 149 


remplir tous vos fouhaits. On ne 
vous vitpointdans ces tems fâcheux, 
lors même que la fédition étoit la 
plus échauffée,, demander qu'on di- 
minuât l'autorité du Sénat, ou qu’on 
changeît la forme de notre Gouver- 
nement, De quel droit donc vos 
Tribuns prétendent-ils aujourd’hui 
porter leurs vûës & leur cenfure fur 
ce qui fe paffe dans nos Confeils ? 
Quand s’elt-on avifé de faire un cri- 
me à un Sénateur pour avoir dit li- 
brément fonavis dansle Sénat?Quel- 
les Loix peuvent vous autorifér à 
pourfuivre avec tant d’animofité fon 
éxil ou fa mort ? Mais je fuppofe que 
par un renverfement inoüi de tout 
ordre, le Corps entier du Sénat fût 
juiticiable de vos Tribuns : Suppo» 
fons encore, fi on le veut, qu'il foit 
échapé à Corro LAN quelque chofe 
de trop dur en difant fon avis ; n’eft-il 
pas de votre équité d'oublier quel- 
ques paroles vaines & qui fe fonc 
perdues en lair , en faveur de fes 
fervices reëls dont vous avez vous: 
mêmes recueilli tout le fruit? Con- 
fervez la vie à un excellent Civoïen; 
confervez à la patrie un grand Ca- 
pitaine ; & fi vous ne le voulezpas 
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» abfoudre comme innocent, donnez- 

» le du moins comme criminel à tout 

» le Sénat qui vous en prie par ma 

» bouche. Ce fera là le lien ,qui en 

nous réüniflant , fervira au Sénat 
comme d'un nouveau motif pour 
l'engager à vous continuer fes bien- 
faits. Au lieu que fi vous perfiftiez 
a vouloir perdre ce Sénateur , peut- 
etre que l’oppofition que vous y 
trouveriez de la part des Patriciens, 
produiroit des maux qui vous fe- 
rolent repentir d'avoir poulié trop 
loin votre reflentiment. 

. Ce difcours fit impreffion fur la mul- 
titude , & tourna les efprits du côté de 
la paix & de union. Sicinius en fût 
coniterné : mais diffimulant fes mauvais 
deffeins , il donna de grandes loüanges 
à Minucius & à tous les Sénateurs, d'a- 
voir bien voulu s’abaifler jufqu’à ren- 
dre compte au Peuple de leur condui- 
te, & de n’avoir pas même dédaigné 
d'interpofer leurs prieres & leurs offices 
en faveur de CORIOLAN. $e tour- 
nant enfuite vers ce Sénateur : » Et 
» Vous excellent Citoïen, lui dit-il d’un 
» ton ironique , ne foutiendrez-vous 
» Pasaujourd'hui devantle Peuple ces 
» avis fi utiles à la République, que 


>) vous 
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vous avez propofez fi hardiment 
dans le Sénat? Ou plütôt pourquoi 
n’avez-vous pas recours à la clémen- 
ce du Peuple Romain ? Apparem- 
ment que Cor1oLAN croit indigne 
de fon courage de s’abaifler jufqu à 
demander pardon à ceux qu’il a vou- 
lu perdre. ee 
L’artificieux Tribun lui parloit ain- 

fi, parce qu'il étoit perfuadé qu’un hom- 
me du caraétère de CORIOLAN, in- 
capable de plier & de changer d'avis, 
aigriroit de nouveau le Peuple par la 
fierté de fes réponfes. Il ne fùt pas trom- 
pé dans fes éfpérances ; car bien loin 
que CorieLAnN s’avoüât coupable , 
ou qu'il tâchât d'adoucir le Peuple 
comme avoit fait Minucius , il ruina au 
contraire l'effet du difcours de ce Con- 
ful par une fermeté à contre-tems , & 
par la dureté de fes expreffions. Il fe 
déchaîna avec plus de force qu'il ma- 
voit encore fait , contre les entrepriles 
des Tribuns; & il déclara nettement 
que le Peuple n'avoit aucune autorité 
légitime pour pouvoir juger un Séna- 
teur; mais que fi quelqu'un fe trouvoit 
offenfé de l'avis qu'il avoitouvert dans 
le Sénat, il le pouvoit citer devant les 
Confuls & les Sénateurs qu'il recon- 
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noïfloit pour fes Juges naturels, & de- 
yant lefquels il feroit toûñjours prêt de 
rendre compte de fa conduite, 

Les jeunes Sénateurs charmez de l'in- 
trépidité qu’il faifoit paroître, & ravis 
qu’il fe trouvât quelqu'un qui ofàt dire 
tout haut ce qu'ils penfoient tous, s’é- 
crierent qu'iln'avoit rien avancé qui ne 
fût conforme aux Loix : mais le Peu- 

le qui fe croïoit méprifé, réfolut de 
ui faire fentir fon pouvoir. On lui fit 
fon procès fur le champ, commeàun 
rébelle,& à un Cicoïen qui réfufoit de 
reconnoître l'autorité du Peuple Ro- 
main. Sicinius après avoir conféré en 
fecret avec fes Collegues , fans daigner 
même recueillir les fuffrages de PA£- 
femblée , prononça contre lui une fen- 
tence de mort; & il ordonna qu’on le 
précipitât du haut de la Roche Tar- 
péïenne: fupplice dont on punifloit les 
Ennemis de la Patrie. 

Les Ediles , Miniltres ordinaires de 
toutes les violences des Tribuns,s’avan- 
cerent pour fe faifir de fa perfonne ; 
mais le Sénat & tout ce qu'il y avoit 
de Patriciens dans l'Aflemblée, accou- 
rurent à fon fecours. Ils le mirent au 
milieu d'eux, & s'étant faits des ar- 
mes des prémiers objets que l’indigna- 

tion 
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tion & la colere leur préfentoient , ils 
paroifloient réfolus d’oppofer la force 
à la violence. 

Le Peuple qui craint toñjours quand 
on ne le craint point , réfufa fon fecours 
aux Ediles ,& demeura comme en fuf- 
pens, foit qu'il n’ofàt attaquer un gros 
où il voïoit fes Magiftrats & fes Capi- 
taines,- foit qu'il trouvât que fes Tri-' 
buns euflent pouflé l'animofité trop 
loin, en condamnant un Citoïen à 
mort pour de fimples paroles. Sicinius 
qui craignoit que CoRToOŁAN ne lui 
échapät, fit approcher Brutus, fon con- 
feil & fon oracle , aufli féditieux que 
lui  maismoins emporté, & qui avoit 
des vûës plus étenduës. 11 lui deman- 
da fecretement fon avis fur l'irréfolu- 
tion du Peuple qui déconcertoit tous 
fes defeins. 

Brutus-lui dit qu'il ne devoït'pas fe’ 
flatter de pouvoir faire périr Co R 10- 
VAN, tant qu'il feroit environné de 
toute la Nobleffe qui lui fervoit de gar- 
des; qu'on murmuroit même dans l'A£ : 
femblée de ce qu’il vouloit être en mê- 
me tems Juge & Partie ; que le Peuple 
qui paffe en un inftant de la colere la 
plus violente à des fentimens de com 
paflion , avoit trouvé trop de rigueur 
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dans la Condamnation de mort; que 
dans la difpofition où il voïoit les ef- 
prits , il ne réüfiroit pas affürément 
par les voies de fait, mais que fous le 
prétexte toûjours fpécieux de ne vou- 
loir rien faire que dans les formes , il 
devoit exiger du Sénat que Cor1o- 
LAN pôt être jugé par l’Affémblée du 
Peuple, & füurtout qu'il falloit obtenir 
à quelque prix que ce fût, que l’Affem- 
blée feroit convoquée par Tribus, où 
les Grands & les plus riches étoient 
confondus avec les pauvres ; au lieu 
que fi on recueilloit les fuffrages par 
Centuries , il étoit à craindre que les 
Citoïens riches , qui feuls en compo- 
foient le plus grand nombre , ne fau- 
vaflent CORIOLAN. 

Sicinius s'étant déterminé à fuivre 
cet avis, fit figne au Peuple qu’il vou- 
loit parler: & après qu’on lui eût don- 
né audience : ,, Vous voïez , Ro- 
» mains, leur dit-il, qu'il ne tient pas 

aux Patriciens qu’on ne répande au- 

jourd'hui beaucoup de fang, & qu'ils 
font prêts d'en veniraux mains pour 
foultraire à la juftice l'ennemi dé- 
claré du Peuple Romain. Mais nous 
leur devons de meilleurs exemples, 
nous ne ferons rien avec précipita- 

s tiom 
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» tion. Quoique le criminel foit aflez 
convaincu par fon propre aveu, nous 
voulons bien lui donner encore du 
tems pour préparer fes défenfes. 
Nous t'ajournons , dit-il en s’adref- 
fant à CORIOLAN, à comparof- 
tre devant le Peuple dans vingt-fept 
jours. A l'égard de la diftribution 
des grains , fi le Sénat n’en prend 
pas le foin qu’il doit, les Tribuns y 
donneront ordre eux-mêmes ; & là- 
deflus il congédia l’Afflemblée. 

Le Sénat pendant cet intervale,pour 
fe rendre le Peuple favorable, fixa la 
vente des grains au plus bas prix qu'ils 
euflent été même avant la fédition, & 
les Confuls entrerent en conférence 
avec les Tribuns fur l'affairede C o R 10- 
LAN, dans la vûë de les adoucir, & 
de reduire ces Magiftrats populaires à 
fe conformer aux anciennes règles du 
Gouvernement. Minucius qui portoit 
la parole, leur repréfenta que depuis 
la fondation de Rome, on avoit toû- 
jours rendu ce refpeét au Sénat, de ne 
renvoïer aucune affaire au jugement 
du Peuple , que par un Sénatus-Con- 
Julte ; que les Rois même avoient eu 
cette deférence pour un Corps fi au- 
gufte, Qu'il les ee a fe confor- 
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mer aux ufages de leurs ancêtres. Mais 
que s'ils. avoient des griefs confidéra- 
bles à propofer contre CORIOLAN, 
il s’adreflaffent au Sénat qui leur feroic 
juftice , & qui fùr la nature du crime 
& la folidité des preuves, le renvoïe: 


roit par un Sénatüs-Confulte au juge-- 


ment du Peuple, qui pour lors feulement 
feroit en droit de faire le procès à un 
Citoïen. 

Sicinius: s'oppofa avec fon infolence 
ordinaire à cette propofition, & il dé- 
clara qu’il ne fouffriroit jamais que l’on 
décidât par un Sénatus-Confulte , de Pau- 
corité du Peuple Romain. Ses Colle- 
gues aufli mal intentionnez, mais plus 
habiles dans- la conduite de leurs def- 
feins, virent bien qu’ils fe rendroient 
odieux même aux Plébéïens, s'ils s'éloi- 
gnoient fi ouvertement des formes or- 
iiris de la Juftiċe.. Ainfi ils oblige- 
rent Sicinius à fe défifter de fon oppofi- 
tion fous prétexte de condéfcendence 
pour les Confuls. Mais cette complai- 
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toûjours revenir à leur Tribunal, & il 
n'éoit au plus queftion que de fçavoir 
fi elle y feroit portée en prémiere ou 
en feconde inftance. 

Ainfi les Tribuns convinrent fans 
peine que le Sénat décideroit à fon or- 
dinaire , fi le Peuple devoit prendre 
connoiflance de cette accufation; & 
ils demanderent feulement qu’ils puflent 
être entendus dans le Sénat fur les griefs 
qu'ils prétendoient propofer contre 
PAccufé. 

. Les Confuls & les Tribuns étant 
convenus de cette forme préliminaire, 
on imroduifit le lendemain ces Magi- 
ftrats du Peuple dans le Sénat. Decius 
un de ces Tribuns, quoique le plus 
jeune, portoit la parole, & on lui avoit 
déféré cet honneur, à caufe de fon élo- 
quence & de fa facilité de s’énoncer en 
public: qualité indifpenfable dans tout 
gouvernement populaire, & furtout à 
Rome, où le talent de la parole n'étoit 
Pas moins néceflaire pour s’avancer , 


fance apparente leur coûtoit d'autant 
moins, qu'ils étoient bien réfolus, fi 
le Sénatus-Confulte ne leur étoit pas fa- 


que le courage & la valeur. Ce Tri- Le Tribun 
bun s’adreffänt à tout le Sénat: ,, Vous Déciusha- 
s fçavez, Peres confcripts, leur dit- das le sé: 
vorable, de fe fonder fur la Loi Fale- » 1l, qu’aïant chaffé les Rois par notre "as 
ria: pour en appeller devant l’Affémblée » fecours, vous établîtes dans la Ré- 
du Peuple , & par-là cette affaire devoit publique la forme du gouvernement 
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qui s'y obferve, & dont nous ne 
nous plaignons pas. Mais vous n’i- 
gnorez pas aufli que dans tous les 
différens que de pauvres Plébéïens 
eurent dans la fuite avec des Nobles 
& des Patriciens, ces Plébéïens per- 
doient toûjours leur procès, par- 
ce que leurs Parties étoient leurs Ju- 
ges, & que tous les Tribunaux n'é- 
toient remplis que de Patriciens. 
Cet abus obligea P. Valerius Publi- 
cola, ce fage Conful & cet excellent 
Citoïen , d'établir la Loi qui per- 
mettoit d’appeller devant le Peuple 
des Ordonnances du Sénat & du Ju- 
gement des Confuls. 

» Telle eft la Loi appellée Valeria, 
qu'on a toûjours régardée comme la 
bafe & le fondement de la Liberté pu- 
blique. C'elt à cette Loi que nous 
avons recours aujourd'hui, fi vous 
nous réfufez la juftice que nous de- 
mendons contre un homme noirci 
du plus grand crime qu’on puifle 
commettre dans une République. 
Ce n'eft point un feul Plébéïen qui 
fe plaint, c’eft le Corps entier du 
Peuple Romain qui demande la con- 
damnation d’un tyran qui a voulu 


faire mourir de faim fes Concitoïens, 
qui 
2 
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quia violé notre Magiftrature, & 
répouflé la force à la main nos Offi- 
ciers & les Ediles de la République. 
C'elt CoR1OLA N que nous accufons 
d’avoir propofé labolition du Tri- 
bunat, cette Magiltrature confacrée 
par les fermens les plus folemnels. 
Qu’elt-il béfoin après cela de Séna- 
tus-Confulte pour juger un pareil 
crime? Ne fçait-on pas que ces Dé- 
crets particuliers du Sénat n’ont lieu 
que dans des affaires imprévüës & 
extraordinaires, & fur lefquelles les 
Loix n’ont encore rien ftatué? Mais 
dans l'efpece dont il s’agit, où la 
Loieft fi formelle, où elle dévoüe fi 
expreflement aux Dieux Infernaux 
ceux qui la violeront; n’eft-ce pas fe 
rendre complice du crime que d’en 
vouloir douter ? Ne craignez-vous 
point que par ces rétardemens affec- 
tez de prononcer contre le criminel, 
fous prétexte de la néceffité imagi- 
naire d'un Sénatus-Confulte, le Peu- 
ple nefe perfuade que Cor1oLAN 
n a été que l'interprete de vos fenti- 
mens ? 
» Je fçais que plufeurs parmi vous 
fe plaignent que ce n’a été que par 
violence qu'on a arraché votre con- 
» fen- 
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y 
LE] 
33 
» 


5 


fentement pour l'abolition des det- 
tes, & l’établiffement du Tribunat. 
Je veux même que dans ce haut dé- 
gré de puiflance où vous vous étiez 
élévez depuis l’expulfion des Rois, 
il ne vous.ait été ni utile ni même 
honorable d'en rélâcher une partie 
en faveur du Peuple; mais vous l'a- 
vez fait, & tout le Sénat s’y eft en- 
gagé par les fermens les plus folem- 
nels. Après l'établiflement de ces 
Loix facrées, & qui rendent la per- 
fonne de nos Tribuns inviolable, 
irez-vous au gré du prémier ambi- 
tieux, révoquer ce qui fait la füreté 
& le répos de l'Etat? Vous nele fe- 
rez pas affürément, & j'en répons 
tant que je verrai dans cette Affèm- 
blée les vénérables Magiftrats qui 
ont eu tant de part à la réünion qui 
selt faite fur le Mont Sacré. De- 
voit-on feulement fouffrir qu'on mit 
un fi grand crime en délibération ? 
Cor1oLan elt le prémier qui par 
des avis féditieux a tâché de rompre 
ces liens facrez , qui à la faveur de 


„ nos Loix uniffent les différens Ordres 


de l'Etat. C’eft lui feul qui veut dé- 
truire la puiffance Tribunitienne, l’a- 
zile du Peuple, le rempart de la Li- 

berte y 
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berté, & legage de notre réünion. 
Pour arracher le confentement du 
Peuple, il veut faire réüflir un cri- 
me par un plus grand crime. Il ofe 
dans un lieu faint, & au milieu du 
Sénat, propofer de laiffer mourir le 
Peuple de faim. Ne fongeoit-il point , 
cet homme cruel &infenfé tout en- 
femble, que ce Peuple qu'il vouloit 
faire mourir avec tant d'inhumanité, 
plus nombreux & plus puiffant qu’il 
ne fouhaite, réduit au déféfpoir, fe 
feroit jetté dans les maifons des plus 
riches; qu’ilauroit enfoncé ces gré- 
niers & ces caves qui recelent tant 
de biens, & qu’ilauroit ou fuccom- 
bé fous la puiflance des Patriciens, 
ou qu'eux-mêmes auroient été ex- 
terminez par une populace en furie, 
qui n’auroit pris alors la Loi que de 
la nécefité & de fon reflentiment ? 
„ Car afin que vous ne l'ignoriez 
pas, nous ne nous ferions pas laïflez 
confumer par une famine fomentée 
par nos ennemis. Mais après avoir 
pris à témoin les Dieux vengeurs de 
l'injuftice, nous aurions rempli Ro- 
me de fang & de carnage. Tel eût 
été le funelte fuccès des confeils de 
ce perfide Citoïen, fi des Senper 

» p'us 
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» plus affeétionnez à la Patrie n’en 

avoient empêché l'exécution. C'eft 
à vous, Peres confcripts , que nous 
adreffons nos juftes plaintes. Celt 
votre fecours & la fageffe de vos or- 
donnances que nous réclamons pour 
reduire cet ennemi publie à venir 
devant tout le Peuple Romain af. 
femblé par Tribus, rendre compte 
de fes pernicieux confeils. C’eft là, 
CoRiOLAN, que tu dois foutenir tes 
prémiers fentimens fi tu Pofes; ou 
les excufer fur la précipitation de ta 
langue. Quitte, fi tu men crois, 
tes maximes hautaines & tyranni- 
gi Fais- toi plus petit, rens-toi 
emblable å nous, prens même des 
habits de deuil fi conformes à l’état 
préfent de ta fortune. Implore la 
pitié de tes Concitoïens, & peut- 
être que tu en obtiendras la grace & 
le pardon de tes fautes. 

Ce Tribun aïant ceflé de parler, les 
Confuls demanderent l’avis de!’ Affem- 
blée: ils commencerent par les Confu- 
laires & par les Sénateurs les plus an- 
ciens. Car en ce tems-là, dit Dénis 
d'Halicarnafle, les jeunes Sénateurs n'é- 
toient pas afez préfomptueux pour fe 
croire capables d'ouvrir un avis. Cet- 

te 
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te jeuneffe modefte & retenuë, fans 
ofer parler, déclaroit feulement fon fen- 
timent par quelque figne, &en paffant 
du côté qui lui paroiffoit le plus jufte. 
Ce fût de cette manière fi refpeétueufe 
d'opiner, qu'ils furent appellez Séna- 
teurs Pédaires , parce qu'on ne connoif- 
foit leur avis que par le parti où ils al- 
loient fe ranger : auf difoit-on com- 
munément qu'un avis, Pédaire reflem- 
bloit à une tête fans langue. 

Tous les Sénateurs par différens mo- 
tifs attendoient les uns avec impatien- 
ce, d’autres avec inquiétude, quel fe- 
roit le fentiment d’Appius Claudius. 
Quand ce füt fon tour pour opiner : 
» Vous fçavez, Peres confcripts, leur a 


» dit-il, que pendant longtems je me 


» es 
» grande facilité avec laquelle vous ac- 


» Cordiez au Peuple toutes fes deman- 
» des. Je ne fçais fije ne me fuis pas 
» même rendu importun par les funef- 
» tes préfages que je faifois de la réä- 
» nion que l’on vous propofoit avec 
» Ces déferteurs de la République. 
» L'évenement n’a que trop juftifié 
» mes juites foupçons. On tourne 
contre vous aujourd’hui cette partie 
de la Magiltrature que vous avez ré- 

» lâchée 


» 


fuis fouvent oppofé tout feul à la trop Tiburs- 
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lâchée à des féditieux.… Le Peuple 
vous punit par vos propres bienfaits ; 
il fe fert de vos graces pour ruiner 
votre autorité, C'eft en vain que 
vous vous cachez à vous-mêmes le 
péril où fe trouve le Sénat; vous 
ne pouvez ignorer qu’on veut chan- 
ger l’ancienne forme de notre Gou- 
vernement. Les Tribuns pour faire 
réüflir leurs defleins fecrets , vont 
comme par dégrez à la tyrannie. 
D'abord on n’a demandé que l'abo- 
lition des dettes, & ce Peuple au- 
jourd’hui fi fier, & qui veut s’éri. 
ger en Juge fouverain des Sénateurs, 
crût alors avoir béfoin d’une amniftie 
pour la manière peu foûmife dont 
il avoit demandé cette prémiere 
grace. 
» Votre facilité a fait naître de nou- 
velles prétentions : le Peuple a vou- 
lu avoir fes Magiltrats particuliers. 
Vous fçavez avec quelle force je 
m'oppofai à ces nouveautez : mais 
malgré mon oppofition on fe rélâcha 
encore fur cette demande. On ac- 
corda des Tribuns au Peuple, c’elt- 
a-dire , des Chefs perpétuels de fédi- 
tion. Le Peuple enyvré de fureur, 
voulut même qu’on confacrât d'une 
» ma- 
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39 


manière particuliere cette nouvelle 
Magiltrature , ce qu’on n’avoit pas 
fait pour de Confulat, la prémière 
Dignité de la République. Le Sé- 
nat confentit à touti, moins par 
bonté que par foiblefle; on déclara 
la perfonne des Tribuns facrée & in- 
violable ; on en.fit une Loi. Le 
Peuple exigea qu’elle fût autorifée 
par les fermens les plus folemnels, 
& ce jour-là, Meflieurs , vous jurà- 
tes fur les autels votre propre perte 
& celle de vos enfans.Qu'ont produit 
tant de graces ? Votre facilité n’a fer- 
viqu’à vousattirer le mépris du Peu- 
le, & à augmenter l'orgueil & l'in- 
ES de fesTribuns. Ils fe font faits 
eux-mêmes des droits nouveaux ; 
& ces Magiftrats modernes, qui de- 
vroient vivre comme de fimples par- 
ticuliers, convoquent aujourd'hui les 
Aflemblées du Peuple, & a.notre 
infçû font recevoir des Loix parles 
fuffrages d’une vile populace. 
» Celt cependant à ce Tribunal fi 
odieux qu'on cite aujourd'hui un 
Patricien , un Sénateur, un Citoïen 
de votre Ordre, en un mot,C o R1 0- 
LAN ce grand Capitaine, & cethom- 
me de bien en même tems, encore 
s Plus 
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plus illuftre par fon attachement aux 
intérets du Sénat, que par fa valeur. 
On ofe faire un crime à un Sénateur 
d'avoir dit fon avis en plein Sénat 
avec cette Liberté fi digne d’un Ro- 
main ; & fi vous-mémes ne lui aviez 
pas fervi de bouclier & de rempart, 
on auroit aflafliné à vos yeux un de 
vos plus illuftres Citoïens. La Ma- 
jefté du Sénat alloit étre violée par 
ce meurtre; on perdoit à votre égard 
le refpeét dû à votre Dignité, & 
vous perdiez vous-mêmes la Liberté 
& l'Empire. 

» La fermeté & lecourage que vous 
f'îtes paroïître dans cette occafion ,.a 
comme réveillé ces furieux de leur 
yvreffe. Il femble qu’ils foient hon- 
teux aujourd'hui d'un crime qu'ils 
n'ont pû achever; ils fe défiitent 
des voies de fait qui ne leur ont 
pas réüdi ; & ils ont recours en 
apparence à la Juftice & aux règles 
de droit. 

» Mais quelle eft cette Juftice, 
Dieux Immortels ! que ces hommes 
de fang veulent introduire? Ils tâ- 
chent avec des manières foûmifes 
de furprendre un Sénatus-Confulte 
qui les mette en état de pouvoir 


» Tal 
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traîner au fupplice le meilleur de vos 
Citoïens. On vous cite la Loi 
Valeria comme la règle de votre 
conduite; mais ne fçait-on pas que 
cette Loi, qui autorife les appels de- 
vant l’Affemblée du Peuple, ne ré- 
garde que les pauvres Plébéïens , 
qui déftituez de proteétion, pour- 
roient etre opprimez par le crédit 
d'une cabale puiffante? Le texte 
de la Loi y elt formel: il eft ex- 
preflément porté qu'il fera permis 
aun Citoïen condamné par les Con- 
fuls, d'en appeller devant le Peuple. 
Publicola par cette Loi ouvroit feu- 
lement un azile aux malheureux , 
qui pouvoient fe plaindre d'avoir 
été condamnez par des Juges pré- 
venus. L'objet de la Loi métoit 
que de faire revoir leur procès; & 
quand vous avez confenti depuis à 
l'établiffement des Tribuns, ni vous, 
nı meme le Peuple n'avez prétendu 
en créant ces nouveaux Magiftrats, 
que de donner à cette Loi des Pro- 
teéteurs, & aux pauvres des Avo- 
cats, qui les empéchaffent d'ètre 
opprimez par les Grands. Qwa de 
commun une pareille Loi avec l'af- 
faire d'un Sénateur d'un Ordre fu- 

» Périeur 
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» périeur au Peuple, & qui net 
» Comptable qu’au Sénat de fa con- 
» duite? Pour faire voir que Ja Loi 
Valeria ne régarde que de fimples 
Plébéïens , depuis environ dix-fept 
ans qu'elle eft établie, que Décius 
me montre un feul Patricien, qui, en 
„ vertu de cette Loi , ait été traduit en 
jugement devant le Peuple, & no- 
tre difpute fera terminée. Quelle 
juftice y auroit-il donc après tout, 
de livrer un Sénateur à la fureur des 
Tribuns, & que le Peuple fût Juge 
dans fa propre caufe, comme fi ce 
Peuple dans fes Affemblées tumul- 
tueufes, & conduit par des Magi- 
ftrats féditieux , étoit fans préju- 
gez, fans haine & fans pañlion ? 
Ainfi, Meflieurs, je vous confeille 
avant que de rien ftatuer, de fon- 
ger férieufement que dans cette oc- 
cafñion vos intérêts font infépara- 
bles de ceux de CortoLan. Du ref 
te, je ne fuis point d'avis qu'on 
révoque les graces que vous avez 
faites au Peuple, de quelque manié- 
re qu'il les ait obtenuës; mais je 
ne puis m'empêcher de vous ex- 
horter à réfufer courageufement dans 


la fuite tout ce qu’on prétendra ob- 
tenir 


2 
3 
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» tenir de vous contre votre propre 
» autorité, & contre la forme de no» 
» tre Gouvernement. 

On voit par ces difcours fi oppofez 
de Décius & d’ Appius que l'affaire de 
CorroLAn ne fervoit que de prétex- 
te à de plus grandsintérêts. Le véritable 
fujet de la difpute & de l’animofité des 
deux partis, rouloit fur ce queles No- 
bles & les Patriciens prétendoient, que 
par l’expulfion des Rois ilsavoient fuc- 
cedé à leur autorité , & que le Gou- 
vernement devoit être purement Ari- 
ftocratique ; au lieu que les Tribuns 
tâchoient par de nouvelles Loix de le 
tourner en Démocratie , & d'attirer 
toute l'autorité dans l’'Aflemblée du 
Peuple qu’ils gouvernoient à leur gré, 
Ainfi l'ambition , l'intérêt & la jalou- 
fie animoient ces différens partis, & 
faifoient craindre aux plus fages une 
nouvelle féparation , ou une Guerre 
civile. 

C’eft ce que M. Valerius , ce Con- 
fülaire qui avoit eu tant de part à la 
réünion fur le Mont Sacré, repréfen- 
ta au Sénat en des termes égalément 
forts & touchans. C’étoit un vérita- 
ble Républicain , & qui fouffroit im- 
patiemment que les Nobles & ceux de 

Tome I. H fon 


Sentimens 


pacifiques 


de Valerius, 


Difcours de 
Valerius à 
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fon Ordre affeétaffenc une diftinétion 
& un empire toûjours odieux dans un 
Etat libre. Comme il avoit une élo- 
quence douce & infinuante , il dit d’a- 
bord beaucoup de chofes en général à 
la loiange de la paix, & fur la nécef- 
fité d'entretenir l’unign dans la Répu- 
blique. De là il pafa à l'affaire de 
CORIOLAN, & il fût d'avis qu'on 
en renvoïàt la connoiffance à l'A fem 
blée du Peuple. I] foutint que le Sé- 
nat en cédant quelque chofe de fon au- 
torité , en aflüreroit la durée; qu’elle 
feroit plus ferme fi elle étoit moindre, 
& que rien n’étoit plus propre à défar- 
mer le reflentiment du Peuple contre 
cet illuftre Accufé , que de lui en aban- 
donner le jugement : que la multitude 
charmée de cette déférence , s’abftien- 
droit de prononcer contre un homme 
qu’elle fçavoit être fi cher au Sénat : 
que pour achever de l’adoucir, il étoit 
d'avis que tous les Sénateurs fe répan- 
diffent dans l’Affemblée, & que par des 
manières plus douces & plus populai- 
res il tachaffent chacun de fon côté de 
gagner les Plébéïens qui étoient de 
leur connoiffance. 
Valerius fe tournant enfuite vers C o- 


Cola, RIOLAN, le conjura dans les termes 


les 
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les plus touchans de donner la paix à 
la République : „ Allez Cor1o- 
LAN, lui dit-il, vous préfenter 
vous-même généreufement au juge- 
» ment du Peuple ; c’eft la feule ma- 
» nière de vous jutifier, qui foit di- 
» gne de vous; Celt le moïen le plus 
» propre à impofer filence à ceux qui 
vous accufent d’affeéter la tyrannie. 
Le Peuple charmé de voir ce grand 
courage plier enfin fous la puiflance 
de fes Tribuns , ne fe réfoudra ja- 
mais à prononcer contre Cor10- 
» LAN; au lieu que fi vous perfiftez 
» à méprifer ce Tribunal, fi vous dé- 
clinez fa Juftice, & fi vous vous ob- 
ftinez à n'être jugé que par les Con- 
fuls , vous commettrezle Sénat avec 
le Peuple , & vous allumerez une 
cruelle fédition. Vous feul en ferez 
le flambeau fatal; & qui fçait juf- 
qu’où fe portera l'incendie? Repré- 
>» fentez- vous l’image affreufe d'une 
» Guerre civile; les Loix fans force; 
» les Magiftrats fans pouvoir ; la fu- 
reur & la violence régner dans les 
deux partis ; le fer & le feu briller 
de toutes parts, & vos Citoïens s'é- 
orger les uns les autres; la femme 
» vous redemander fon mari; le pere 
MH 2 y fes 
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fes enfans; tous vous charger d'im- 
précauions. Enfin repréfentez-vous 
nome a qu = Dieng avoient promis 
1 grandes déftinées , fucc 
fous les fureurs iope 
senfévélir fous fes propres ruines. 
Valerius qui aimoit fincerement fa 
Patrie, attendri par l’idée de ces grands 
malheurs , ne pût retenir deslarmes qui 
lui échapoient malgré lui : & ces lar- 
mes d'un Confulaire vénérable par {on 
âge & par fes Dignitez, encore plus 
éloquentes que fon difcours , touche- 
rent la plüpart des Sénateurs , & dif 
poferent les efprits à la paix. 
Pour lors Valerius fe voïant maître 
de l’Aflemblée, éléva fa voix , &com- 
me s'il eût repris de nouvelles forces , 
ou qu'il eût été un autre homme , il fè 
montra à découvert, & il leur parla 
avec cette autorité que lui donnoient 
fon âge & une longue expérience dans 
e les aftaires : „ On veut nous faire peur, 
de Valerius p, S'ÉCria-t-il , pour la Liberté publi- 
conet- pp QUE ; fi nous donnons tant de pou- 
Grande, Voir au Peuple » & fi on lui remet 
le jugement de ceux de notre Ordre 
qui feront accufez par les Tribuns. 
Je fuis perfuadé au contraire que rien 
# N'ES plus propre pour la maintenir. 
2) La 
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> La République elt compofée de deux 
Ordres, de Patriciens & de Plé- 
béïens ;il eft queftion de décider au- 
quel de ces deux Ordres il eft plus 
für de confier la garde & le dépôt 
facré de notre Liberté. Je foutiens 
qu'elle fera plus en füreté entre les 
mains du Peuple, qui ne deman- 
de que de n'être pas opprimé, que 
dans celles des Nobles , qui tous 
ont une violente pañlion de dominer. 
Ces Patriciens revètus des prémieres 
Magiftratures , diftinguez par leur 
naiflance , leurs richefles & leurs Di- 
gnitez , feront toûjours affez puiflans 
pour retenir le Peuple dans fon de- 
voir: & le Peuple autorifé par les 
Loix , attentif aux démarches des 
Grands , naturellement ennemi & 
jaloux de toute élévation , fera crain- 
dre la févérité de fes jugemens à ceux 
desPatriciens qui feroient tentez d’af 
pirer à la tyrannie. Vous avez, Pe- 
res confcripts , aboli la Roïiauté, 
parce que l’autorité d’un feul deve- 
noit trop abfoluë. Non contens de 
partager le pouvoir fouverain entre 
deux Magilftrats annuels, vous leur 
avez encore donné un confeil detrois 
cens Sénateurs qui fervent d'infpec- 
H 3 >, teurs 
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»» teurs de leur conduite, & de modéra- 
s teurs de leur autorité. Mais ce meme 
» Sénat fi formidable aux Rois & aux 
» Confuls, ne trouve rien dans la Ré- 
» Publique qui balance fon autorité. 
» Je fçais bien que jufqu'ici nous n'a- 
» VONS, graces aux Dieux, qu’à nous 
f loüer de fa modération. Mais je 
» nIgnore pas auffi que peut-être en 
» {ommes-nous rédévables à la crainte 
j du déhors, & à ces Guerres conti- 
» nuelles qu'il nous a fallu foutenir. 
»» Mais qui nous répondra que dans la 
» fuite nos fuccefleurs devenus plus 
» fiers & plus puiffans par une longue 
» Paix, n'attenteront point à la Liberté 
» de leur Patrie, & qu’il ne fe formera 
» point dans le Sénat même quelque 
» faétion puiffante dont le Chef fe faffe 
» le Tyran de fon païs „s’il ne fe trou- 
» Ve èn même tems hors du Sénat une 
» autre puiflance , qui, à la faveur des 
» accufations qu’on pourra porter dans 
j l Affemblée du Peuple , foit en état 
F de s'oppofer aux entreprifes ambi- 
» tieufes des Grands? 
» On me demandera peut-être fi on 
» N'a pas le méme inconvénient à crain- 
» dre de la part du Peuple, & fi on 
» pourra empêcher qu'il ne s’éleve un 
» jour 
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» jour parmi les Plébéiens quelqueChef 
» de parti qui abufe de fon pouvoir fur 
,» les efprits de la multitude, & qui, 
>» fous le prétexte ordinaire de défen- 
» dre les intérêts du Peuple, n'opprime 
,» à la fin fa Liberté & celle du Sénat ? 
s» Mais vous n'ignorez pas, qu’au moim- 
» dre péril où vous paroîtroit la Ré- 
» publique de ce-côté-là, nos Confüls 
» font en droit de nommer un Diéta- 

» teur qu'ils ne uireront jamais que de 

» votre Corps; que ce Magiftrat fou- 

, verain & maître abfolu de la vie de 

» fes Concitoïens , eft feul capable par 

» fon autorité de difliper une faétion 

„» populaire: & la fageffe de nos Loix 

,, ne lui a même laifié certe puiflance 

,, rédoutable que pour fix mois, de 

„ peur qu'il n’en abuft, & que pour 

„ établir fa propre tyrannie, il vem- 

» ploïât une autorité qui ne lui étoit 

» confiée que pour détruire celle des 

„ autres. C’elt ainfi, ajoûta Valerius , 

>» que par une infpection MA EE le 

„ Sénat veillera fur la coaduite des 

„ Confüls, le Peuple fur celle du Sé- 

„ nat, & le Diétateur, quand l'état 

„ des affaires demandera qu'on ait re- 

„ cours à cette Dignité , fervira de 
„ frein à l'ambition des uns & des au- 

H 4 » t'es 
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» tres. Plus il y aura d’yeux ouverts 
» fur la conduite de chaque particu- 
» lier, & plus notre Liberté fera affû- 
» rée, & plus la conititution denotre 
» Gouvernement fera parfaite. 
ET Sénateurs qui étoient du 
Cvriola.  MÉMEAVIS, ajoûterent que rien n’étoit 
plus propre à maintenir la Liberté que 
de laiffer à tout Citoïen Romain com. 
pris fous Je Cens , le pouvoir d’intenter 
action devant l'Affémblée du Peuple 
contre ceux qui auroient violé les Loix; 
que ce droit d’accufation non feulement 
uendroit les Grands en refpeét , mais 
ferviroit encore à exhaler, Pour ainfi 
dire, les murmures du Peuple, qui fans 
ce fecours pourroient fe tourner en fé- 
dition. Ainfi on réfolut à la pluralité 
des voix desrenvoïer cette affaire au ju- 
gement du Peuple. On prit d'autant 
plus volontiers ce parti, que la réquifi- 
tion que faifoient au préalable les fri. 
buns , d'un Sénatus-Confuite pour pou- 
voir faire leprocèsà l’ A ccufé , ferviroit 
à l'avenir d'un nouveau titre de la puif- 
Plainesde fance & de l'autorité du Sénat. Quoi- 
Coriolan. que Ja Compagnie fçût qu'elle alloit fa- 
crifier un Innocent à Ja paffion de fes 
ennemis, l'intérét public l'emporta fur 
le particulier, & on drefla auffcér lé 
Pi Séna- 
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Sénatus-Confulte. Mais avant qu'il fût 
figaé, CoRIOLAN qui vit bien que 
le Sénat l’abandonnoit, demanda la li- 
berté de parler , & l’aïant Es 
» Vous fçavez , Peres confcripts , dit- 
» il en adreffant la parole aux Séna- 
» teurs, quelle a été jufqu'ici ma con- 
» duite. Vous fçavez que cette PSE 
s opiniâtre du Peuple, & les perfécu- 
» tions fi injuftes que j'en fouffre , ne 
» viennent que de cet attachement in- 
» violable que j'ai toûjours fait paroi- 
» tre pour les intérêts de cette SEE 
» pagnie. Je ne parle point nn 
» competie gief ehntecois Ads "9 
s» l’'évenement juftifiera la foible x i 
peut-être la malignité des con eils 
4 qu’on vous donne à mon fujet. Mais 
puifqu'enfin l'avis de Walerius a pré- 
g valu que je fçache au moins quel eft 
» mon crime, & à quelles conditions 
» on me livre à la fureur de mes enne- 
s. i 
» Co RIOLAN s’expliquoit ainfi pour pmu r 
tâcher de pénétrer, fi les Tribuns fe: 
rojent rouler leur accufation fur le dif 
cours qu'il avoit tenu en plein Re 
C'étoit à la vérité l'unique caufe du 
déchaînement des Tribuns contre cè 
Sénateur, à qui ils nepouvoient pardon- 
H 5 ner 
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ner la propofition qu’il avoit fair d'abolir 
le Tribunat; mais commeils craignoient 
de fe rendre trop odieux au Sénat, s'ils 

rétendoient faire un crime à chaque 
LS des avis qu'il ouvriroit dans 
les délibérations publiques, ils décla- 
rerent , aprèsen avoir conféré enfem- 
ble, qu'ils renfermeroient toute leur 
accufation dans le feul crime de ty- 
rannie, 

» Si cela eft ainfi, répartit Cor ro- 
» LAN, & que je maïe à me défen- 
» dre que d’une calomnie fi mal fon- 
» dée, je m’abandonne librément au 
» jugement du Peuple, & je nem- 
»» pêche point que le Sénatus-Conful- 
+» te n'en foit figné. Le Sénat ne fût 
pas fâché que l'affaire eût pris ce 
tour, & qu'on fût convenu de ne 
point parler de ce qui s’étoit pañté 
dans la derniere Affemblée, ce qui au- 
roit intéreffe l'honneur & l'autorité de 
Ja Compagnie. Ainfi du Confentement 
de toutes les Parties » lArrêt fût fi- 
gné, & ily füt ftatué que PAccufé 
auroit Vingt-fept jours Pour préparer 
fes défenfes. On remit cet Arrêt en- 
tre les mains des Tribuns, & de peur 
que contre leur parole ils ne pré- 
tendilent toüjours faire un cime à 

O- 
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CortoLan dans l'Affemblée 7 du 
Peuple, de ce qu'il avoit avancé z 
fujet du Tribunat , & du prix qg 
falioit mettre aux grains ; on it 
un nouveau Sénatus-Confulte qui le de- 
Chargeoit de toute aétion qui po 
roit être intentée contre lui à ce ft- 
jet : précaution que le we piini 
pour ne pas voir difcuter pennae 
Peuple, jufqu'à quel peint, les S p 
teurs pouvoient porter la liber de 
leurs avis. Les Tribuns aprés . 

fait la leéture du Décret Les ans 
la prémiere Affemblée du Peup e ex- 
horterent tous les Citoïens de la Répu- 


i ui demeuroient 
blique , tant ceux qui ss 
dns Rome, que les habitans 


pagne, defe trouver dans la prom 
jour marqué, pour y donner leurs fuffra- 
ges. La plüpart des Plébéïens ss 
doient ce terme avec impatience ao 
le deffein de fignaler leur haine contri 
CorroraN, & ils paroiffojent imi 
mez contre ce Sénateur , soma = 
fa perte eût été le falut de la Rep 
blique. 4 | à 
Énên on vit paroître le jour fatal 
où l’on devoit décider de cette ge 
de affaire: une foule innombrable de 
: i ; tou- 
rand matin tov 
Peuple remplit de g 
j H 6 te 


Nouvelle 
tule des 
Tribuns, 
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te la place. Les Tribuns qui avoient 
leurs vûës , le féparerent par Tribus 
avant l'arrivée-des Sénateurs ; au lieu 
que depuis le régne de Servius Tullius 
on avoit toûjours recueilli les voix par 
Centuries. Cette feule différence dé- 
cida en cette occafion, & depuis fit 
toûjours pancher la balance on en fa: 
veur du Peuple, ou en faveur des Pa- 
tricienss Les Confuls étant arrivez 
dans l’Affemblée, -vouloient maintenir 
l'ancien ufage, ne! doutant point de 
fauver CORIOLAN fi on comptoit 
les voix par Centuries, dont les Patri- 
ciens & les plus riches. Citoïens com- 
pofoient le plus grand nombre. Mais 
les Tribuns aufi habiles & plus opinià- 
tres, repréfenterent que: dans une affai- 
re où il s’agifloit des droits du Peuple 
& de la Liberté publique, il étoit jufte 
que tous les Citoïens puflent donner 
Chacun leurs fuffrages avec égalité de 
droit, fans égard au rang & aux ri- 
chefles, & ils déclarerent hautement 
qu'ils ne confentiroient jamais qu’on 
recueillit les voix autrement que par 
tête & par Tribus. On poufla fort 
loin la difpute fur ce fujet: à la fin le 
Sénat qui ne vouloit pas faire fa caufe 
de celle de CORIOLAN, & , qui 
| cral- 
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craignoit ywon n'attaquât direétement 
fon autorité, céda à fon ordinaire 
à l’opiniâtreté des Magiltrats du Peu- 

le 


Cependant Minucius le prémier Con- ainai 
ful, pour couvrir en quelque maniere Peuple 


j i ible, & our Co= 
e quil y avoit de foible, & meme de pour Co 


riolan. 


honteux dans cette conduite du Sé- 
nat, monta à la Tribune aux Harangues. 
Il ouvrit fon difcours par les mes 
que produifoit l'union & la ryp ar 
par les malheurs qui fuivoient la dif 
corde. I pafa de ces lieux communs 
à l’affeétion que le Sénat avoit pour le 
Peuple, & aux bienfaits dont dar oi 
comblé en différens tems. Il déclara 
qu’il ne demandoit pour toute recon- 
noiflance que la grace: de Cor1o- 
LAN, & il exhorta les Plébéïens à 
faire moins d'attention à quelques pa- 
roles échapées dans la chaleur du dif 
cours , qu'aux fervices 1mportans que 
ce généreux Citoïen avoit Re a 
République: ;, Contentez-vous ne O: 
» mains, ajoûta-t-il, de la foûmi a 
» de ce grand homme; & qu'il ne ok 
» pas dit qu'un Citoïen fiilluftre pa & 
» par les formes de la Juftice comm 
„ un criminel. ns Jui PE 
> fi une pareilleindulgence avoi 
quel une pareille ne pan 


[4 
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dans le Gouvernement des Etats, il 
n y EN auroit point qui fuffent en füre- 
té. Que tous ceux qui auroient rendu 
de grands fervices , pourroient entre- 
prendre impunément les chofës les plus 
injuftes. Que dans les Monarchies les 
Rois pouvoient faire grace; mais que 
dans les Républiques, les Loix feules 
régnoient, & que ces Loix , fourdes aux 
follicitations, punifloient le crime avec 
la même exactitude qu’elles récompen- 
foient la vertu. 
» Puifque malgré nos prieres , lui ré- 
» partit Minucius, vous vous opiniä- 
s trez à faire juger CORIOLAN par 
» les fuffrages de l'Affemblée , je de- 
mande que fuivant que vous en êtes 
convenu dans le Sénat, vous renfer- 
miez toute votre accufation dans le 
feul chef du crime de tyrannie, & 
que vous en fournifliez les preuves & 
les témoins. Car , ajoûta ce Con- 
ful , à l'égard des difcours qu’il a te- 
nus en opinant dans nos Aflemblées , 
outre que vous n'avez pas droit d'en 
connoître , le Sénat len a déchar- 
gé. Pour juftifier ce qu'il avan- 
çoit, il lût tout haut le Sénatus-Con- 
Julte qui en faifoit mention: il défcen- 
dit enfuite de la Tribune , & ce fût 
tout 
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tout le fecours que cet illuftre Accu- 
fé tira de la timide Politique du 
Sénat. 


EST fenta Sicinius 
Sicinius prit la parole , & repré Es. 


au Peuple qu'il y avoit longtems que esre Co- 
CoRIOLAN, défcendu des Rois derivka. 


Rome, cherchoit à fe faire le tyran de 
fa Patrie. Que fa naïffance, fon cou- 
rage , ce grand nombre de partifans 
qu'on pouvoit appeller fes premiers 
fujets , ne devoient le rendre que 
trop fufpeét. Qu'on ne pouvoit trop 
craindre que cette Valeur tant vantée 
parles Patriciens ne devint pernicieufe 
à fes Concitoïens. Qu'il étoit meme 
déja trop criminel dès qu'il s'écoit ren- 
du fufpeét & rédoutable. Qu'en ma- 
tière de Gouvernement, le*feul foup- 
çon d’affeéter la tyrannie étoitun cri- 
me qui méritoit la mort ou du moins 
l'éxil. Sicinius ne voulut pas s'expli- 
quer plus ouvertement avant qu’il eût 
entendu CorIOLAN dans fes défen- 
fes, afin de tourner dans une réplique 
tout le fort de l’accufation contre les 
endroits moins défendus: artifice dont 
il étoit convenu avec Décius, qui de- 
voit parler à fon tour dans cette af- 
faire. 

Cor10LAN fepréfentaenfuite dans 


P Af- saufe, 
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l’Affemblée avec un courage digne d'u- 
ne meilleure fortune , & il n'oppofa aux 
foupçons que le Tribun avoit voulu 
répandre avec tant de malignité fur fa 
conduite, que le fimple recit de fes 
fervices. Il commença par fes prémie- 
res campagnes; il rapporta toutes les 
occafions où il s’étoit trouvé, les bleffu- 
res qu'il avoit reçüës , les récompen- 
fes militaires dont fes Généraux la- 
voient honoré , & enfin les differens 
rades de la milice par où il avoit paf- 
ié. Il expofa à la: vûë de tout le Peu- 
ple un grand nombre de différentes 
Couronnes qu'il avoit reçüës, foit pour 
être monté le prémier fur la brêche 
dans un affaut, foit pour avoir forcé le 
prémier le camp ennemi, foit enfin 
pour avoir en différens combat fauvé 
la vie à un grand nombre de Citoïens. I 
les appella tout haut chacun par leurs 
noms, il les cita comme témoins de 
ce qu'il avançoit. Ces hommes la plà: 
part Plébéïens fe leverent auffitôt , & 
rendirent un témoignage public des 
obligations qu'ils lui avoient. ,, Nous 
» l'avons vû plufieurs fois , s’écrioient- 
>» ils, percer lui feul les bataillons en’ 
» nemis les plus ferrez , pour fauver 
» un Citoïen accablé par la foule des 
3» ENNE- 
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ennemis. C'eft par lui feul que nous 
vivons, & que nous nous trouvons 
aujourd'hui dans notre patrie, & 
dans le fein de nos familles. On lui 
fait un crime de notre reconnoiffan- 
ce; on accufe ce grand homme & 
cet excellent Citoïen de mauvais def- 
feins, parce que ceux à qui il a fau- 
vé la vie s’attachent à fa fuite com- 
me fes Cliens. Pouvons-nous en ufer 
autrement fans ingratitude ? Nous 
eit-il permis d’avoir des intérêts fé- 
parez des fiens? Si vous ne deman- 
dez qu'une amende, nous offrons 
tous nos biens: fi vous l’éxilez, nous 
nous banniffons avec lui: & fi la fu- 
reur gpiniâtre de fes ennemis en veut 
à fa vie, qu'on prenne plûtôt les 
notres. C'eft fon bien par le plus 
jufte de tous les titres: nous ne fe- 
rons que lui rendre ce que chacun 
de nous tient de fa valeur, & nous 
conferverons un excellent Citoïen 
à la République. 
Ces généreux Plébéïens en pronon- 

çant ces paroles verfoient des larmes en 

abondance 3 tendoient les mains vers 

l Afemblée en forme de fupplians, & 

tâchoient de fléchir la mulutude. Pour 

lors CortoLan déchirant fa Robe, 
montra 


Difkours 
de Décius 
conge Co- 
fiolan, 
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montra fon éftomac couvert des cica- 
trices d'un grand nombre de bieilures 
qu'il avoit reçûës: ,, C'eft pour fau- 
» ver ces gens de bien, dit-il, c'eft 
» pour arracher ces bons Citoïens à 
nos ennemis que j'ai mille fois expo- 
fé ma Vie. Que les 1 ribuns allient 
s'ils le peuvent de pareilles aétions 
avec les deffeins perfides dont ils me 
veulent rendre fufpeët. Eft-il vrai- 
femblable qu'un ennemi du Peuple 
fe fût expolé à tant de périls dans la 
guerre pour le falut de ce même 
Peuple , qu'on dit qu'il veut faire pé- 
tir dans la paix ? 
Ce difcours foutenu d’un air noble, 
& de cette confiance que donnent l'in- 
nocence & la vérité, fit honte au Peu- 
ple de fon animofité. Les plus hon- 
netes gens de cetOrdre s’écrierent qu'il 
falloit renvoïer abfous un fi bon Ci- 
Sr Mais le Tribun Décius a!larmé 
ee EE 
nius fon Collegue : Haria 
» nat ne nons Hate à À 
tte pas, dit-il, de 
s» prouver les mauvais defleins de cet 
s» ennemi du Peuple par les difcours 
» Odieux qu’il a tenu en plein Sénat , 
» d'autres preuves auffi effentielles ne 
s nous 
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33 
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3 
» 
LE 
33 
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nous manqueront pas. Je rapporterai 
des aétions oùcet elpritdetyrannie& 
fon orgueil ne fe montrent pas moins 
à découvert. Vous fçavez que par 
nos Loix les dépouilles des ennemis 
apartiennent au Peuple Romain; que 
ni les Soldats ni leur Général même 
ne peuvent en difpofer; mais que 
tout doit être vendu, & le prix qui 
en provient porté par un Quéfteur 
dans le Tréfor public. Tel eft lu- 
fage & la forme de notre Gouverne- 
ment. Cependant au préjudice de 
ces Loix aufli anciennes que Rome 
même , CoRIOLAN aïant fait un 
butin confidérable fur les terres des 
Antiates, de fon autorité privée, il 
le diftribua entre fes amis; & ce ty- 
ran leur donna le bien du Peuple, 
comme les prémiers gages de leur 
conjuration. Il faut donc, ou qu'il 
nie un fait certain & avéré, & qu’il 
dife qu’il n’a point difpofé de ce bu- 
tin, ou qu’il foutienne qu’il l'a pu 
faire fans violer les Loix. Ainfi fans 
m’arrêter à ces vaines exclamations 
de fes Partifans, ni à toutes ces ci- 
catrices qu’il montre avec tant d’of- 
tentation, je le fomme de répondre 

» à 
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» à cet unique chef que je propofe 
» contre lui. 
Il eft vrai que CORIOLAN avoit 
fait cette difiribution du butin , Où 
plûtôt qu'il avoit fouffert que fes Sol- 
dats en priflent chacun leur part. Mais 
bien loin qu’il en eût difpofé feulement 
en faveur de fes amis & de fes créatures j 
comme on le lui objeétoit, il eft con- 
ftant que les foldats qui faifoient partie 
de ce même Peuple qui le pourfuivoit 
avec tant d’animofité, avoient tiré tou- 
te l'utilité de ce pillage. Pour éclair- 
cir ce fait, il faut fçavoir que les Zn- 
tiates fe prévalant de la famine dont 
Rome étoit affligée, & de la difcorde 
qui étoit entre le Peuple & le Sénat, 
étoient venus faire des courfes jufqu'aux 
portes de la Ville, fans qu’on eût pû 
engager le Peuple à en fortir pour ré- 
poufler les ennemis. CORIOLAN ne 
pôt fouffrir cette infulte: il demanda 
aux Confüls la permiflion de prendre 
les armes: il fe mit à la tête de fes 
amis, & pour engager les foldats Plé- 
béïens à le fuivre dans cette expédi- 
tion, il leur promit de les ramener 
chargez de butin. Les Soldats qui 
éonnoïfloient fa valeur & fon expérien- 
ce 


de la République Romaine. Liv. IT. 189 
Ce dans la Guerre, & qui d’ailleurs fe 
trouvoient preflez par la faim, couru- 
rent fe ranger fous fes enfeignes. Co- 
RIOLAN {uivi des plus braves Plé- 
béïens, fortit de Rome, furprit les en- 
nemis répandus dans la campagne , les 
battit en différentes occafons, les ré- 
poufla jufques fur leurs terres, & les 
força à la fin de fe renfermer dans An- 
tiun. Il ufa même de répréfailles, & 
pendant qu’il tenoit les portes de cette 
ville comme fcellées par la crainte de 
fes armes & par la terreur de fon nom, 
fes foldats à leur tour en fouragerent le 
territoire, couperent les grains & fi- 
rent la récolte l'épée à la main. Ce 
Général ne confentit qu'ils retinffent ce 
grain, que pour les aider à faire fubfi- 
iter leurs femmes & leurs enfans, & 
qu'afin d’exciter par leur exemple les 
autres Plébéïens à aller généreufement 
chercher des vivres jufques fur les ter- 
res de leurs ennemis. ` i 
Mais ceux du Peuple qui n'avoient 
point eu de part à cette expédition, 
ne virent qu'avec une jaloufie fecrete 
les Soldats de Cor1oLAN rentrer 
dans Rome chargez de bled. Décius 
qui avoit démélé ces fentimens, réfolut 
d'en profiter, & il ne douta point que 


Coriolan 
condamné 
par le Peu- 
ple- 


D.H. 1.7. 


Plur. in 
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cesPlébéïens,jaloux du bonheur de leurs 
voifins, ne confentiflentä faire un cri- 
me à Coriolan d’une aétion généreu- 
fe dont ils n’avoient point profité. 
Ce Tribun vif & preflant, deman- 
doit infolemment à CORIOLAN, S'il 
étoit le Roi de Rome, & par quelle 
autorité il avoit difpofé du bien de la 
République ? Cor10LAN furpris d'u- 
ne accufation contre laquelle il mavoit 
point préparé de défenfes, fe contenta 
d'expofer fimplement le fait de la ma- 
nière dont nous venons de le rapporter. 
Il repréfentoit qu'une partie du Peuple 
avoit profité des dépouilles des ennemis, 
& il appelloit à haute voix les Centurions 
& les principaux Plébéïens qui l’avoient 
fuivi dans cette courfe, pour rendre té- 
moignage à la vérité. Mais ceux qui 
n'avoient point eu de part au pillage 
du bled des Antiates , étant en plus 
grand nombre que les foldats de Co- 
RIOLAN, faifoient tant de bruit, que 
ces Chefs de bandes ne fe purent faire 
entendre. Les Tribuns voïant que le 
petit Peuple reprenoit fa prémiere ani- 
mofité , profiterent de cette difpofition 
pour faire recueillir les fuffrages; & 
Cor1oLAN fût enfin condamné à un 
éxil perpétuel, 
La 
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. La plüpart des Nobles & des Patri- tir. tiv. 
Ciens fe crurent comme éxilez avec ce Dec 1.1. 2 


grand homme, qui avoit toûjours été 
le défenfeur & le foutien de leur Ordre. 
D'abord la confternation fût g nérale, 
& bientôt la colere & l'indignation 
fuccederent à ce prémier fentiment. 
Les uns réprochoient à Valerius qu'il 
avoit feduit le Sénat par fon difcours 
artificieux; d'autres fe réprochoïent à 
eux mêmes leur excès de complaifance 
pour le Peuple ; tous fe répentoient de 
n'avoir pas plûcôt foufFert les dernieres 
extrémitez que d'abandonner un Ci- 
toïen fi illuftre à l’infolence d’une po- 
pulace mutinée. 


Le feul Cor1oLAN infenfible en ar de Re- 
apparence à fa difgrace, fortit de PA f- ™ ** 


femblée avec la même tranquillité que 
s’il eût été abfous. 11 fût d’abord à fa 
maifon où il trouva fa mere appellée yé- 
turie, & l’olomnie fa femme routes en 
larmes, & dans les prémiers tranfports 
de leur affiétion. Il les exhorta en 
peu de paroles à foutenir ce coup de la 
fortune avec fermeté; & après leur 
avoir recommandé fes enfans encore 
jeunes, il fortit fur le champ de fa 
maifon & de Rome, feul & fans vou- 
loir être accompagné par aucun de fes 

amis , 


Les Tri- 
buns font 
dés Con- 
fuis qui 

leur font 
dévoüez. 
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amis , ni fuivi par fes domeftiques & {es 
efclaves. Quelques Patriciens & quel- 
ques jeunesSénateurs l’'accompagnerent 
jufqu'aux portes de la Ville; mais fans 
qu'il leur dît une feule parole, & fans 
qu’il lui échapât aucune plainte. Il fè 
fépara d'eux fans leur faire ni remer- 
cîment pour le pañlé, ni prieres pour 
Pavenir. 

Jamais le Peuple n’avoit fait paroître 
tant de joie, même après avoir vaincu 
les plus grands ennemis de Rome, qu’il 
en fit éclater pour l'avantage qu’il ve- 
noit de remporter fur le Sénat & fur 
le Corps de la Noblefle. La forme du 
Gouvernement venoit d’être abfolu- 
ment changée par la condamnation & 
l'éxil de Cor1oLan,& ce Peuple qui 
dépendoit auparavant des Patriciens, 
fe trouvoit leur Juge, & en droit de 
décider du fort de tout ce qu’il y avoit 
de plus grand dans l'Etat. 

En effet l'Autorité fouveraine venoit 
de pafler du Sénat dans l'Affemblée du 
Peuple, ou pour mieux dire, entre les 
mains de fes Tribuns, qui fous prétex- 
te de défendre les intérêts des particu- 
liers , fe rendoient les arbitres du Gou- 
vernement. Les Confuls, ces Chefs 
fuprèmes de la République, leur wT 

euls 
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feuls rédoutables. Ce fût pour en af- 
foiblir le pouvoir & la confidération, 
qu’ils tâcherent de ne fairetomber cet- 
te Dignité qu'a des Patriciens dévoüez 
à leurs intérêts, ou fi peu éftimez qu'ils 
n’en euflent rien à craindre. Et pour 
préparer la multitude à donner fes fuf- 
frages felon leurs vüës , ils infinuoient 
avec beaucoup d'art dans toutes les Af- 
femblées, que les plus grands Capitai- 
nes n’étoient pas les plus propres au 
Gouvernement d’une République. Que 
ces courages fi fiers accoûtumez dans 
les Armées à un pouvoir abfolu, rappor- 
toient avec la victoire un efprit de hau- 
teur toûjours à craindre dans un Etat 
libre. Que dans l’aflujettifflement fatal 
où fe trouvoit le Peuple de ne pouvoir 
tirer fes Confuls que du Corps des Pa- 
triciens, il étoit très-important de ne 
choifir au moins que des efprits modé- 
rez, capables des affaires , mais fans 
trop d'élévation, & fans fupériorité. 
Le Peuple qui n’agifloit plus que par 
limpreffion qu'il recevoit de fes Ma- 
giftrats , réfufa fes fuffrages aux plus 
grands hommes de la République dans 
les Comices qui fe tinrent fous le Con- 
fulat de Q. Suzririus, & de Sp. 
Larçius, pour l’éleétion de leurs 
Tome I. I fuc- 
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fuccefeurs. Le Sénat & les Patriciens 
difpofoient ordinairement de cette fou- 
veraine Dignité, parce que l’on ne pou- 
voit être €lû que dans une Affemblée 
par Centuries, où la Noblefle avoit le 
plus grand nombre de voix. Mais dans 
cette occafion le Peuple l'emporta fur 
les Patriciens par l'habileté de fes 
Tribuns, qui fçurent en gagner quel- 


An de Ro-ques - uns, & intimider les autres. C, 


me 164: 


Juzius & P. Pinarius Rurus 
furent proclamez Confuls: ils étoient 
peu guerriers, fans confidération dans 
le Sénat, & ne feroient jamais par- 
venus à cette Dignité s'ils en avoient 
été dignes. 

On peut dire à ce fujet que le Sénat 
& le Peuple toûjours oppoiez de fenti- 
mens ; alloient l'un & l’autre contre 
leurs véritables intérêts, & fembloient 
Youloir allier deux chofes incompati- 
bles, “lous les Romains, tant Patriciens 
que Plébéïens, afpiroient à la conqué- 
te de l'Italie. Le commandement des 
Armées étoit réfervé aux {euls Patri- 
ciens, Qui etoient en poffeffion des Di- 
gnitez de l'Etat. Ils n’avoient pour 
foldats que des Plébéïens en qui ils cuf- 
fent bien voulu trouver cettefoûmiftion 
umide, & cette dépendance fervile , 

qu'à 
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qu’à peine euflent-ils pû exiger de vils 
artifans, & d’une populace élévée & 
nourie dans l'obfcurité. Le Peuple au 
contraire puiflant, nombreux & plein 
de cette férocité que donne l'exercice 
continuel des armes, ne cherchoit, 
pour diminuer l'autorité du Gouverne- 
ment, que des Confuls & des Généraux 
indulgens, foibles , pleins d'égards pour 
la multitude, & qui euflent plutôt avec 
leurs foldats les manières modeftes de 
légalité, que cet air élévé & ce carac- 
tère d’empire que donne le commande- 
ment des Armées. Ilfalloit pour faire 
ceffer la méfintelligence qui étoit entre 
ces deux Ordres de la République, ou 
que les uns & les autres réfoluflent de 
concert de fe renfermer paifiblement 
dans les bornes étroites de leur petit E- 
tat , fans entreprendre de fairedes con- 
quêtes , ou que les Patriciens, s'ils vou- 
loient fubjuguer leurs voifins, donnaf- 
fent plus de part dansle Gouvernement 
à un Peuple guerrier, bourgeois & Ci- 
toïen pendant l'hyver, mais foldat tout 
l'été: & le Peuple à fon tour ne devait 
choifir pour le commander que les 
plus habiles Généraux de la Répu- 
blique. A . 
Je dois cette atii aux évente 
2 mens 
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mens qui fuivent , & on va voir que 
le Peuple ne fût pas longtems fans fe 
repentir d'avoir remis le Gouverne- 
ment de PEtat & le commandement 
des Armées, à deux hommes qui en 


D. H. 1l $. étojent égalément incapables. 


Rétraire de 


Coriolan. 


CORIOLAN, errant au fortir de 
Rome , Cherchoit moins un azile & 
une retraite , que le moïen & les occa- 
fions de fe venger. Ce courage fi élé- 
vé, ce Romain fi ferme en apparence, 
livré enfin à lui-même , ne pût fe défen- 
dre contre les mouvemens fecrets de 
fon reffentiment ; & dans les defleins 
qu il forma pour la perte de fes ennemis 
ilweût point de honte d'y comprendre 
la ruine même de fa Patrie. Il paffales 
premiers jours de fon éxil dans une mai- 
fon de campagne. Son efprit agité 
d'une paffion violente , formoit fuccef- 
fivement différens projets. Enfinaprès 
avoir jetté les yeux fur différens Peu- 
ples, voifins & ennemis de Rome , Sa- 
bins, Eques , Tofcans, Volfques & 
Herniques, il n’en trouva potit ui lui 
paruflent plus animez contre jes Ro- 
mains , & en même tems qui fuflent 
plus en état d'entreprendre la Guerre, 
que les Volfques, Peuples de l'ancien 
Latium. 
C'étoit 
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C'étoit une République, & comme Ce que 
c eioit que 


une Communauté formée de plufieurs jes voir 


petites villes qui s’étoient unies par une anes. 
Affemblée des Députez de chaque can- 
ton. Cette nation voifine de Rome, 
& jaloufe de fon agrandiffement , s'y 
étoit toûjours oppoñée avec beaucoup 
de courage; mais la guerre ne luiavoit 
pas été heureufe. Les Romains leur 
avoient enlévé plufieurs bourgades, & 
une partie de leur territoire, de forte 
que dans la derniere guerre lesVolfques, 
après avoir été battus en différentes ren- 
contres, avoient enfin été réduits a de- 
mander une Trêve pour deux ans , dans 
la vüë de rétablir leurs forces à la fa- 
veur de cette fufpenfon d'armes. L’a- 
nimofité n’en étoit pas moins vive dans 
leurs cœurs ; ils cherchoient dans tou- 
te l'Italie à fufciter de nouveaux enne- 
mis aux Romains , & c’étoit fur leur 
reffentiment que CorioLan fondoit 
l'éfpérance de leur faire reprendre les 
armes. Mais il étoit moins propre 
qu’un autre pour leur infpirer ce grand 
deffein; lui feul leur avoit fait plus de 
mal que tous les Romains: il avoit plus 
d'une foistaillé en pieces leurs troupes, 
ravagé leur territoire, pris & pillé leurs 
villes :le nom de CoRIo LAN étoit 
| aui 
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auffi odieux que formidable dans toute 
la Communauté des Volfques. 
3 D ailleurs cette petite République 
eto: gouvernée alors par TuLLus 
À TT IU s, Général de cette nation 
jaloux de la gloire deC o R 101a N, 
qui l'avoit battu dans toutes les occa- 
fions où ils s’étoient trouvez oppofez: 
outrage qu'on voudroit fe pouvoir ca- 
cher à foi-méme , mais qu'on ne par- 
donne jamais. Il n’y avoit pas d'appa- 
rence de s’aller livrer entre les mains 
po as , qui pour couvrir la honte 
En: M a > Re AF E a fes 
ris t € le faire périr. Toutes ces 
Plutar, in raifons fe préfenterent à l'efprit de C o- 
D.Hinx, RIOLAN; mais le défir immodéré de 
la vengeance emporta dans un cœur 
. qui n'étoit guères acceffible à la crain- 
te, & il réfolut de s'adrefler direétement 
Ro à Turrus même. 
Alliance de fortit de fa rétraite après s'être 
avec le G- déguifé ; & au commencement de Ja 
ri nuit il entra dans Antium principale 
ville de la Communauté des Vol ce 
H fût droit à la maifon de ‘r ee 
le vifage couvert: il s’affit fans dire un 
feul mot auprès du foïer domelftique 
lieu facré dans toutes les maifons de Pan- 
cien Paganifme, Une conduite fi ex- 
traor- 


d 
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traordinaire, & certain air d'autorité 
qui n’abandonne jamais les grands hom- 
mes, furprirent les domeftiques : ils cou- 
rurent en avertir leur maître. “T u t- 
Lus vint, & lui demanda qui il étoit, 
& ce qu’il exigeoit de lui. 
CortoLAnN fe découvrant alors : 
„ Si tu ne me reconnois pas Encore, 
„ lui dit-il, je fuis Caïus M A R- 
„ cius, mon furnom eft CoR 10; 
i LAN, feule récompenfe qui me ref- 
„a te de tous mes fervices. Je fuis ban- 
ni de Rome par la haine du Peuple 
& la foiblefle des Grands, je dois 
me venger ; il ne tiendra qu'à toi 
d'emploïer mon épée contre mes 
ennemis & ceux de ton païs. Si ta 
République ne veut pas {e fervir de 
mol, je v’abandonne ma vie , fais 
périr un ancien ennemi qui pourroit 
peut-être un jour caufer de nouvel- 
les pertes à ta patrie. 
Turus étonné de la grandeur de 
fon courage, luitendit la main: , Ne 
crains rien, lui dit-il, MARCIUS , 
taconfiance elt le gage deta füreté. 
ntedonnantàä nous, tu nous rens 
plus que tu ne nous as ôté. Nous 
fçaurons auffi mieux reconnoître tes 
fervices que n’ont fait tes citoïens. 
I 4 zl 
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» Il elft bien jufte qu'un fi grand Ca- 
» Pitaine n'attende que de grandes 
» Chofes des Volfques. Ile conduifit 
enfuite dans fon apartement , où ils 
conférerent en fecret des moïens de 
rénouveller la guerre. 
Nous avons dit, qu'il y avoit alors 
une Trève entre les Volfques & les 
Romains, il étoit queftion de détermi. 
ner les prémiers à larompre. Mai: 
l'entreprife n'étoit pas fans difficulté à 
caufe des pertes & desdifgraces récen- 
tes que les Volfques avoient efluïées 
dans la derniere guerre. TULLUS de 
concertavec CORIOLAN, chercha un 
prétexte pour faire renaître leur ancien- 
ne animofité, Les Romains fe difpo- 
foient à faire repréfenter des jeux pu- 
blics qui faifoient partie de la Réligion ; 
les Peuples voifins de Rome y accou- 
rurent de tous côtez, & il s’y trouva 
furtout un grand nombre de Volfques. 
Isétoient répandus dans différens quar- 
tiers de la Ville , il y en eût même plu- 
fieurs qui n’aïant Pû trouver d'hôtes 
pour les recevoir, coucherent fous des 
tentes dans les places publiques. Ce 
grand nombre d'étrangers caufa de l'in- 
quiétude aux Confuls, & pour laug- 
menter Turzuskurfit donnerun faux 
avis 
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avis que les Volfques devoient mettre 
le feu en différens endroits de Rome. 
Les Confuls en firent leur rapport au 
Sénat, & comme on n'ignoroit pas 
arite tle Magiltrats firent 
le mofité , les Mag 

Eee dans toute la 
publier une Ordonnance dan AAE 
Ville, qui enjoignoit à tous sa p 
ques d'en fortir avant la nuit ru) 
leur préferivit même la porte pr Wia 
devoient fe retirer. Cet ordre fût e A 
cuté avec rigueur , er ce $ 
cette nation furent chaffez de Ro 


l'inftant ; ils porterent chacun en | 
leurs cantons la honte de ce ec t 
& le défir de la vengeance. L'UL 


fe trouva fur leur chemin, comme qe 
hazard: & après avoir appris Sises E 
indigne n les avoit obligez ag 
indigne dont oO avo igezrce 
fortir de Rome: ,, Eft-il pagoi 
foit-il, pour augmenter leur do 
timent, qu'on vous att PE td 
Fete publique , & pour anda Le 
d'une Affemblée des pra dop 
hommes, comme des pro ane: ed 
des méchans ? Pouvez-vous ae s 
traitement fi indigne, vous cac 1e M 
vous-mêmes la haine opimatre Da 
vous portent les Romains? Atte i 
drez-vous que malgré la Tréve an 
` 2 > > 16 
ait quitter les arme F 
nous a fait q qe aa 


Harangue 
de Corio- 
lan aux 

Voifques, 
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» Viennent vous furprendre, & ravager 
» de nouveau votre territoire ? 

On tint tumultuairementune Affem- 
blée des Etats ; les avis les plus violens 
alloient à prendre les armes fur le 
champ, & pour fe venger , porter le 
fer & le feu dans le territoire de Rome. 
Mais TuLLus qui conduifoit cette af- 
faire, leur confeilla avant que d’éclater, 
d'appeller Corro andans leur Affem- 
blée. ,, Ce Capitaine, leur dit-il, 
» dont nous avons tant de fois éprou- 
» vé la valeur, à préfent plus ennemi 
» des Romains que les Volfques, fem- 
5 ble avoir été conduitici parles Dieux 
» Pour rétablir nos affaires, & il ne 

nous donnera point de confeils dont il 
> ne partage les périls de l'exécution. 

Le Romain fit appellé & introduit 
dans l’Affemblée ; il y parût avec une 
conténance trifte & ferme en même 
tems; tout le monde avoit les yeux 
tournez für un homme qui leur avoit 
été plus rédoutable que tous les Ro- 
mains enfemble, &onl’écouta avec ce 
refpeët que s’attire toûjours le mérite 
perfécuté. 

». Perfonne de vous n’ignore, leur 
» dit-il, que j'ai été condamné à un 
» éxil perpétuel, par la malice ou par 

a 
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>; la foibleffe de ceux qui en font les 
» auteurs ou les complices. Si je n a- 
s vois cherché qu'un azile, je pou- 
vois me retirer ou chez les Latins 
nos Alliez, ou dans quelque Colo- 
5 nie Romaine. Mais une vie fi ob- 
5, fcure m'eûc été infupportable, &j ai 
„ toûjours cru qu il valoit mieux y rér 
„ noncer, que de fe voir réduit à ne 
ir ni fervir fes amis, ni fe ven- 

„ pouvoir ni à 
ger de fesennemis. Telle eft:ma dif- 

i pofition, je cherche à mériter par 
,, mon épée ľazile que je vous deman- 
» de,joignons:nos reflentimens com- 
„o munsi: Vous wignorez pasque oai ci- 
„ toïiens ingrats qui mont benhi ì in- 
juftement, font vos plus cruels enne- 

7 mis ; Rome; cette Ville fuperbe, vous 
ménace de fes_fers. Il eft de votre 
intérêt d’affoiblir des voifins fi rédou- 

K tables: je voisavec plaifir que vous 
» vous difpofez à rénouveller la guer- 
5 re, @&) javoüe:que c'elt l'unique 
;, moïen d'arrêter les progrez de cette 
; ambitieufe nation. Mais pour ren- 
;, dre :cetté guerre heureufe, il faut 
» quelle foit juite devant les Dieux, 
ouduwmoins qu'elle le paroiïfle devant 

K Jes hommes; il-faut que le motif oy 
5 le prétexte gui? vous fera. repren: 
L 6 „ dre 


>» 


>» 


bid 
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dre les armes, intérefle vos voifins, 
& vous procure de nouveaux Alliez. 
Feignez que vous afpirez à convertir 
la Tréve qui eft entre les deux na- 


tions en une paix folide ; que les 
Ambafladeurs que vous enverrez à 


Rome ne demandent pour toute 
condition que la réftitution des ter- 
res qui vous ont été enlévées, ou 
par le malheur de la guerre , ou 
dans des Traitez forcez. Vous n'i- 
gnorez pas que le territoire de Ro- 
me, dans l'origine de cette Ville, 
n'avoit au plus que cinq ou fix 
milles d'étenduë. Ce petit canton 
eft devenu infenfiblement un grand 
païs par les conquêtes, ou pour 
mieux dire, par les ufurpations des 
Romains. Volfques, Sabins, Eques, 
» Albains, Tofcans, Latins, il n'ya 
» Point de Peuples dans leur voifinage 
;; dont ils n’aïent envahi des villes & 
» Une partie du territoire, Ce feront 
» autant d’Alliez qui fe joindront à vous 
» dans une affaire qui vous eft commu- 
» ne, & qui vous intérefle tous égalé- 
» ment. 
» Si les Romains intimidez par la 
» Craïnte de vos armes, fe difpofent 
» à vous rendre les villes, les bourgs 


»1 
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„ & les terres qu'ils vous ont enlé- 
„ vez, pour lors à votre exemple 
, les autres Peuples d'Italie redeman- 
„ deront chacun les fonds dont on 
„ les a dépouillez: ce qui reduira pr 
d'un coup cette fiere nation a la 
; même foiblefle où elle étoit > 
„ fon origine. Ou fi elle entreprend, 
comme je n’en doute pas, de rete- 
nir fes ufurpations par la be des 
mes, alors vous aurez dans une 
Guise fi jute & les Dieux & les 
„ hommes favorables. Vos Allez s u- 
» niront plus étroitement avec vous; 
> ilfe formeraune Ligue rédoutable & 
„ capable de détruire, ou du moins 
d’humilier une République fi fuper- 
= be. Je ne vous parle point du peu 
~” de capacité que j'ai acquife dans les 
armées : Soldat, ou Capitaine, dans 
quelque rang que vous me placiez, 
je facrifierai volontiers ma vie pour 
vous venger de nos ennemis COm- 
muns. ; 
Ce difcours fût écouté avec plaifir, 
comme tous ceux qui intéreflent & 
qui flattent nos paflions. On réfolut 
la Guerre, la Communauté des Volf 
ques en confia laconduite à T uL LU s & 
à Cor1otan; & pour attacher le 


J 7 Ro- 
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Romain plus étroitement à la nation 
des Volfques, on lui déféra, la qualité 
de Sénateur. On dépécha en même 
tems fuivant fon avis, des Ambafla- 
deurs à Rome. Ils n’y furent pas plû- 
tôt arrivez, qu'ils repréfenterent au 
Sénat que leurs Supérieurs, à l’exem- 
ple des Latins, afpiroient à Ja qualité 
d’Alliez du Peuple Romain; mais pour 
rendre cette unioninaltérable, <, Nous 
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aux Romains ce qu'ils avoient conquis 
par leur-valeur, & que fi les Volfques 
prenoient les prémiers les armes, les 
Romains ne les quitteroient que les 
derniers ;on les congédia enfuite. Le 
retour de ces Ambafladeurs fût fuivi 


de la Déclaration de la Guerre. . T U L- Guerre dé 


, clarce. 


Lus & Cor1oLAN qui avoient pre- 
vû la réponfe du Sénat, tenolent 
leurs troupes prêtes à entrer en ac- 


tion. T u LLUS avecun corpside réfer- Sonquétes 
e Corio= 


j; demandons,direntces Ambafladeurs, 
ve refta dans le païs pour en défendre tan. 


Réponfe 
du Sénat 
aux Am- 
bailadeurs 
Vollques. 


» que la République nous reftitue les 
» Villes & les terres que nous avons 
perduës par le malheur de la guer- 
re. Ce fera le gage affüré d’une 
paix folide & durable: autrement 
nous ne pourrions pas nous difpénfer 
de les reprendre par la force des ar- 
5 mes. 

Ces Ambaffadeurs: s'étant retirez 
le Sénat n’emploïa pas. beaucoup de 
tems à délibérer. On ne fçavoit à 
Rome ce que c'étoit que de plier fous 
des ménaces; & c’étoit une maxime 
fondamentale du Gouvernement , : de 
ne céder pas même à des Ennai 
viétorieux ; .ainfi on -fit bientôt ren- 
trer les Ambafladeurs, . Le,:prémier 
Conful leur répondit.en peu dermots, 
que la crainte; ne feroit jamais-rendré 
| aux 


G 


l'entrée aux ennemis, pendant que C o- 
RIOLAN à la tête de la principale 
Armée, fe jetta fur lesterres des Ro- 
mains & de leurs Alliez, avant que les 
Confuls euflent pris aucune méfure 
pour lui réfifter. Selon Tite-Live, il 
chafla d’abord de Circée une Colonie 
de Romains qu’on y avoit établie ; mais 
Dénis d'Halicarnafle prétend que ces 
habitans intimidez par l'approche de 
lEnnemi , ouvrirent leurs portes, 
que Cor1oLAN fe contenta d'en ti 
rer des vivres & des habits pour fes 
Soldats. 11 enléva enfuite aux Ro- 
mains, Satricum, Longule , Polufca & 
Corioles, qu’ils avoient conquifes de- 
puis peu de tems fur les Volfques ; 
il prit encore Corbion, Vitellie, Tre- 
bie, 
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bie, Labique & Pedum ; Voles pour 
avoir voulu fe défendre fût emportée 
l'épée à la main , & fes habitans expofez 
à la fureur d’un ennemi viétorieux & ir- 
rité. Les foldats de Cor1oLAN répan- 
dus dans la campagne, portoient le fer 
& le feu de tous côtéz. Mais dans ce 
pillage & cet incendie général , ils 
avoient des ordres fecrets den exem- 
pter les maïifons & les terres des Patri- 
ciens, CorIoLAN affeétoit une di- 
ftinétion fi marquée , foit par fon ancien 
attachement pour ceux de cet Ordre, 
foit, comme il eft plus vraifemblable 
pour rendre le Sénat fufpeét au Peu- 
ple, & augmenter les difflenfions qui 
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répoufler les Volfques, qu’à décrier & 
à perdre l'ennemi domeftique. Les 
deux Confuls cachez derriere les mu- 
railles de Rome , ne faifoient des levées 

ue lentement. SPURIUS Nor 
& SexTusFurius qui leur fucce u 
rent, ne firent pas paroître plus de 


bien qu'ils craignoient de fe pnma 
avec un fi grand Capitaine. Le Peuple 
même & les Tribuns fi fiers dans la 
place publique, ne fe preffoient point 
de donner leurs noms pour fe faire en- 
rôler; perfonne ne vouloit fortir de 
Rome, foit qu’ils ne fuffent pas pec 
mus en faveur de leurs Généraux , foit 


; $ “ait An de Ro 
courage & de réfolution. On voïoit me 255. 


étoient entre les uns & les autres. 
meuble &li Cettè conduite eût tout l'effet qu'il 
Romains, €n avoit prévû. Le Peuple ne manqua 


qu'ils fe viflent abandonnez de leurs Al- 
liez qui avoient changé avec la Fortune. és 
CORIOLAN ne trouvant point d'ar- ventie. 


pas d’accufer publiquement le Sénat 
d’être d'intelligence avec CORIOLAN, 
& de l'avoir fait venir exprès à la tête 
d'une armée pour abolir la puiffance 
Tribunitienne. Les Patriciens de leur 
côté réprochoient au Peuple qu’il avoit 
forcé un fi grand Capitaine à fe jetter 
par déféfpoir parmi les ennemis. Les 
foupçons , la défiance , la haine ré- 
gnoient dans lun & Pautre parti: & 
dans ce défordre on fongeoit moins à 

répouf- 


mée en campagne qui s’oppofat à fes def- 
feins, avance toûjours, emporte ss 
nium , & vient enfin camper aux Fofles 
Cluiliennes, à cinq milles de Rome. 
Au bruit de fes heureux fuccez, la 
plûpart des Volfques accourent dans 
l'Armée de CorioLan. Les foldats 
même de T v L 1 u s, dans l’éfpérance de 
la prife & du pillage de Rome, aban- 
donnent leur Général, & publient 
qu'ils n'en reconnoifent point d a 
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tre que le Romain; ce fût comme 
une nouvelle viétoire que Cort o- 
LAN remporta fur TurLus, & qui 
laiffa de vifs reflentimens dans le cœur 
du Volfque. Toute l'Italie avoit les 
eux tournez fur les Romains & les 

olfques, qui par le feul changement 
de Généraux en éprouvoient un fi 
grand dans leur fortune: tant il eft 
vrai que les forces d'un Etat confi- 
ftent moins dans le nombre & le cou- 
rage des troupes, que dans la capacité 
de celui qui les commande, La con- 


fternation étoit générale dans Rome. 


Le Peuple qui du haut de fes murailles 
voïoit les ennemis répandus dans la 
campagne, demande la paix avec de 
grand cris. On dit tout haut dans la 
place qu'il faut caffer: l'Arrêt de con- 
damnation qui avoit été porté contre 
CorioLan, & le rappeller de fon éxil : 
enfin ce même Peuple qui venoit de le 
bannir avec tant de fureur, demande 
fon retour & fon rappel avec la même 
violence. 

La plûpart des Patriciens s'y oppo- 
ferent , foit pour éloigner le {oup- 
çon qu'ils euflent confervé la moin- 
dre intelligence avec lui, ou feule- 
ment par cet efprit de aire: 

ordi- 
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ordinaire parmi les Romains, de T 
marquer jamais plus d éloignement A 
la paix que dans les mauvais melh A- 
fortit alors du Sénat cette réponie G 
fiere & fi hautaine, mais qui fût ma 
foutenuë dans la fuite , que les homens 
n'accorderoient jamais rien à un rébel e, 
tant qu’il auroit les armes à la main. i 

CorioLan inftruit & irrité de 
cette réponfe, leve fon camp, marche 
droità Kome & inveftit la place come 
me pour en former le fiège. a a en 
fi hardi jette les Patriciens & le Peuple 
dans une coniternation égale ; coup 

manquent de cœur & de rélglutions. a 
haine cede à la peur. Pour lors le A 
nat & le Peuple conviennent egale- 
ment de demander la paix: on envoie 
des Députez à CORIOLAN , & on 
choifit même pour cette négociation 
cinq Confulaires *, & ceux du Peer 

qui avoient fait paroîre le plus d'atta 

chement pour fes intérêts. 


Le Sénat 


Les Volfques firent paffer ces Dé- dpéuce veu 


putez au milieu de deux rangs por 
dats qui étoient fous les armes, o 


RIOLAN environné de fes PHRASE 


* M. Minucius Pofthbumus, C.» Minius, Sp. Largius, 
P. Pinarius, Q, Sulpitius. 


Coriolan, 
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Officiers les reçût affis dans fon Tribu- 
nal, avec la fierté d’un ennemi qui 
vouloit donner la Loi. ; 
Les Romains l'exhorterent en des 
termes touchans & modeftes à donner 
la paix à lune & à Pautre nation: & 
ils le conjurerent de ne poufler pas fi 
Join les avantages que fes armes don- 
noient aux Volfques, qu'il en oubliât 
les intérêts de faPatrie.Maisils n’en rap- 
porterent que cette rigoureufe répon- 
fe; Qu'on pourroit traiter de la paix 
en rendant aux Volfques le païs qu’on 
leur avoit enlévé, en donnant à ces 


Peuples le même droit de b i 

1 ourgeoifie 
que les Latins avoient ébrefes ei 
rappellant les Colonies Romaines des 
Villes dont ils s’étoient emparez injuf- 


tement. CORIOLAN aïant traité 
avec tant de hauteur ce qui régardoit 
les intérêts publics, prit des manières 
plus gracieufes avec les Envoïez. Il 
leur offrit en particulier de leur faire 

tous les plaifirs qu'ils pouvoient juft 
ment attendre d’un ancien ami Mais 
= généreux Romains ne lui deman- 
erent pour toute grace que de vouloir 
bien éloigner fes troupes de la cam- 
pagne de Rome, pendant que le Sé- 
nat & le Peuple fe détermineroient, 
foit 
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foit pour la guerre, foit pour la paix. 
CorroLan à leur confidération, ac- 
corda trente jours de 'Trêve pour le 
feul territoire de Rome : il congédia 
enfuite ces Députez avec lefquels il 
étoit convenu que le Sénat lui renver- 
rojt une réponfe décifive dans les tren- 
te jours. Il emploïa ce tems à pren- 
dre encore différentes villes des Latins, 
& après cette expédition il parût de 
nouveau aux portes de Rome avec 
toute fon armée. 

On lui envoïa auffitôt des nouveaux 
Dépurez qui le conjurerent de n'éxiger 
rien qui ne fût convénable à la dignité 
du nom Romain; mais CORIOLAN 
naturellement dur & infléxible, fans 
colere apparente, & aufi fans pitié, 
leur répondit féchement que les Ro- 
mains n’avoient point d'autre parti à 
prendre que la guerre ou la reftitution ; 
qu'il ne leur donnoit plus que trois 
jours pour fe déterminer, & qu'après 
ce terme il ne leur feroit pas permis 
de revenir dans fon camp. 


Le retour de ces Envoïez augmen- Rome af 


ta la confternation publique. Tout 
le monde court aux armes ; les uns fe 
Dr fur les remparts; d’autres font 
a garde aux portes de peur d’être tra- 


his 


1CGCEe 


Prêtres dé 
putez vers 
Coriolan. 
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his parles partifans fecrets de Cor1o- 
LAN; quelques-uns fe fortifient mé- 
me jufques dans leurs maifons , comme 
fi l'ennemi eût déja été maître de la 
Ville. _ Dans cette confufon il n’y 
avoit ni difcipline ni commandement. 
Les Confüls qui ne fçavoient que crain- 
dre, fembloient avoir rénoncé aux 
fonctions de leur Dignité: on n'enten- 
doit plus parler des Tribuns. Dans 
cette terreur générale les particuliers 
ne prenolent l'ordre, pour ainfi dire 

que de leur timidité. Ce n'étoient 


plus ces Romains fi fiers & fi intrépi- 
des ; il fembloit que le courage de cet- 


te nation fût pañlé avec CoRIOLAN 
dans le parti des Volfques. Le Sénat. 
s’aflemble ; ce ne font que confeils fur 
confeils, on ne forme aucun deflein 
digne du nom Romain; tout fe termi- 
ne à envoier des nouveaux Députez 
à l'ennemi, & pour le fléchir on em- 
ploie les Miniftres de la Réligion. 

Les Pretres, les Sacrificateurs les 
Augures & les Gardiens des chofes 
facrées , revêtus de leurs habits de cé- 
rémonie , fortent de Rome comme en 
proceflion. {ls entrent dans le camp 
ennemi avec une conténance grave & 
modelte, propre à impofer à la mul- 

titude, 
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titude. Celui qui portoit la parole, 
conjure CorioLAN par le refpeét 
dû aux Dieux, & par tout ce que la 
Réligion a de plus facré, de donner la 
paix à fa Patrie; mais ils le trouverent 
égalément dur & inéxorable. Il leur 
répondit que ce qu'ils demandoient , 
dépendoit uniquement des Romains, 
& qu'ils auroient la paix dès qu'ils fe 
mettroient en état de reltituer les païs 
qu'ils avoient ufurpez fur leurs voi- 
fins. 1] ajoûta qu'il n'ignoroit pas que 
les premiers Rois de Rome pour exci- 
ter l'ambition des Romains, & jufti- 
fier leurs brigandages, avoient eu l'a- 
dreffe de répandre dans le public, que 
les Dieux déftinoient Empire du 
Monde à la ville de Rome. Que le 
Sénat avoit pris grand foin d’entrete- 
nir une opinion que la Réligion ren- 
doit refpeétable , & que le Peuple pré- 
venu & enteté de ces vifions, trou- 
voit juftes & faintes toutes les guerres 
qui alloient à l'agrandiffement de leur 
patrie. Mais que les voifins de Rome 
ne fe croïoient pas obligez de fe foû- 
mettre fur des révélations fi futpeétes 
& fi intéreffées. Que la conjonéture 
préfente en juftifioit affez la faufleté ; 
qu'il ne pouvoit leur diflimuler qu'il 
étoit 


Réfolu- 
tion de 
Valérie. 
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étoit fûr d'emporter la place en peu de 
tems. Que les Romains pour ne pas 
rendre des terres injuftement acquifes, 
s’expofoient à perdre leurs propres 
Etats; & que pour lui, il Gtore/loiträ 
yant les Dieux, qu’il étoit innocent de 
tout le fang qu'on n’alloit répandre que 
par leur opiniâtreté à retenir le fruit 
de leurs ufurpations. Aïant enfüite 
donné quelques marques de refpeét & 
de vénération extérieure qu'il croïoit 
devoir à la fainteté de leur caraétère, 
il les renvoïa fur le champ, & fans 
vouloir rien rélâchér de fes prémieres 
propofitions. 

Quand on les vit revenir à Rome 
fans avoir pů rien obtenir, on crût la 
République à la veille de fa ruine. 
Les Temples n'étoient remplis que 
de vieillards , de femmes, d’enfans , 
a tous les larmes aux yeux & pro- 

ernez aux pieds des Autels, deman- 
doiïent aux Dieux la confervation de 
leur patrie. Telle étoit la trifte fi- 
tuation de la Ville, lorfqu'une Romai- 
ne appellée Valérie, fœur de Valerius 
Publicola , comme émûë par une in- 
fpiration divine, fortit du Capitole , 
accompagnée d'un grand nombre de 
femmes de fa condition , auxquelleselle 
avoit 
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avoit communiqué fon deflein, & fût 
droit à la maifon de Veturie mere de 
Cor1ozan. Elles la trouverent avec 
Volumnie femme de ce Romain, qui 
déploroient leurs propres malheurs 
ceux de Rome. p 

Valérie les aborda avec un alir de 
triftefle convénable à létat préfent de 
la République: ,, Ce font des Romai- 
nes, leur dit-elle, qui ont recours 
> deux Romaines pour le falut de 
leur Patrie commune. Ne fouffrez 
pas, femmes illuftres , que Rome de- 
vienne la proie des Voliques , & que 
nos ennemis triomphent de notre 

Liberté. Venez avec nous etes 
dansle camp de CORIOLAN lui de- 
mander la paix pour fes Concitoïens: 
toute notre éfpérance eft dans ce ref- 
peét fi connu, & dans cette tendre 
affection qu'il a toûjours eue pour 
une mere & pour une femme fi ver- 
tueufes. Priez, preflez, conjurez. 
Un fi homme de bien ne pourra Te- 
fifter à vos larmes. Nous vous fui- 
vrons toutes avec nos enfans : NOUS 
nous jetterons à fes pieds. Et qui 
fçait fi les Dieux touchez de m 
jufte douleur , ne conferveront FE 
une Ville , dont il femble que tes 


Tome I. K s hom- 


» 


LE] 


Réponfe d 
Véturie au 
difcoursde 
Valcrie, 
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» hommes abandonnent la défenfe ? 
Les larmes que Valérie répandoit en 
abondance, interrompirent un difcours 
fi touchant , auquel Yéturie répondit 
avec une trifteffe égale: „ Vous avez 
„ recours , J’alérie, aune foible reflour- 
>» Ce, EN VOUS adreflant à deux femmes 
» abimées dans la douleur. Depuis ce 
» malheureux jour où le Peuple fu- 
» tieux bannit fi injuftement C oR 1 0o- 
» LAN, nous vimes difparoître ce 
» refpect filial & cette tendre affection 
» qu'il avoit euë jufqu’alors pour fa 
» mere, & pour une femme très-che- 
» re. Au {ortir de l’Affemblée où il 


» venoit d'être condamné , il nous 
» aborda d'un air farouche; & après 
» être demeuré quelque tems dans un 
» morne filence : Cen eft fait, nous 
» dit-il, CoR1IOLAN elt condamné : 
» des Citoïens ingrats viennent de me 
» bannir pour toûjours du fein de ma 


» Patrie. Soutenez ce coup de Ja for- 
» tune avec un Courage digne de deu 
» Romaïnes. Je vousrecommande m 
„ enfans :adieu, je pars,& j'abandonne 
» fans peine une Ville où l’on ne peut 
s» fouffrir les gens de bien. Ils’échape 
» en difant ces mots. Nous nous mî- 
» mes en état de le fuivre : je tenois 
» fon 
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„ fon fils aîné par la main, & Polom- 
„ nie, qui fondoit en larmes, portoit le 
, plus jeune dans fes bras. Pour lors 
„ fe tournant vers nous : N'allez pas 
» plus loin, nous dit-il, & finiflez des 
» plaintes inutiles. Vous n'avez plus 
„ de fils, ma mere; & vous, Volom- 
„ nie, la meilleure de toutes les fem- 
„ mes,votre mari eft perdu pour vous. 
Faflent les Dieux que vous en trou- 
„ viez bientôt un autre digne de vo- 
„ tre vertu , & plus heureux queC o- 
, RIOLAN! Sa femme à un difcours 
 fidur & fiinhumain tombe évanoüie, 
 & pendant que je cours à fon fecours, 
, il nous quitte brufquement avec la 
„ dureté d’un barbare , fans daigner 
„ recevoir nos derniers embraffemens , 
, & fans nous donner dans une fi gran- 
„ de afiétion la plus légere marque de 
» compaflion pour nos malheurs. Il 
„ fort de Rome , feul , fans domelti- 
, ques, fans argent, & fans nous dire 
, feulement de quel côté il tournoit fes 
>» pas.Depuis qu'il nous a abandonnées, 
„ il ne seft point informé de fa famil- 
„ le, & ne nousapoint donné de fes 
„ nouvelles; enforte qu’il femble que 
„ dans la haine générale qu’il fait pa- 
„ roître contre fa Patrie, fa mere & fa 
K 2 „ fem- 


LE) 
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femme foient fes plus grans: enne- » trie! Abandonnez-nous donc à E 
mis: „ malheureufes déftinées ; laiflez-nou 
» Quel fuccès pouvez-vous donc éf- „ enfévélies dans notre jufte j. etni 
>» pérer de nosprieres auprès d’un hom- Falérie & les autres femmes ie aC- djépure des 
„ me fi implacable? Deux femmes compagnoient, ne lui répondirent que femmes 
pourront-elles fléchir ce cœur fi dur, 


par leurs larmes. Les unes embraflent ee 
que les Miniftres même de la Réli- fes genoux; d'autres fupplient Valom- 
nie de joindre fes prieres aux leurs ; 
toutes conjurent Véturie de ne pas rẹ- 
fufer ce dernier fecours à fa Patrie. La 
mere de CorroLAN vaincuë par des 
pricres fi preffantes , leur promit defe 
charger de cette nouvelle Députation : 
fi le Sénat y confentoit. Valérie en 
donna avis aux Confuls quien firent la 
propofition en plein Sénat. On agita 
longtems cette affaire : les uns Sy 
oppofoient dans la crainte que Co- 
RIOLAN ne retint toutes ces femmes 
qui étoient des prémieres maifons de 
Rome, & qu'il ne s'en fervit enfuite 
pour s’en faire ouvrir les portes fans ti- 
rèr l'épée. Quelques-uns propofoient 
même de s'aflürer de fa mere, de fa 
femme & de fes enfans, comme d'au- 
tant d’ôtages qui pourroient le porter 
à quelque ménagement. Maisle plus 
grand nombre approuva cette Députa- 
tion, en difant que les Dieux qui 
avoient infpiré ce pieux deflein à Valé- 


K 3 Te, 


gion n’ont pů adoucir? Et après 
tout, que lui dirai-je ? Que puis-je 
honnêtement exiger de lui? Qu'il 
pardonne à des Citoïens ingrats qui 
lont traité comme un homme noir- 
ci des plusgrands crimes? Qu'il ait 
pitié d’une populace furieufe qui n’en 
a point eu de fon innocence ? Et 
qu'il trahifle une nation , qui: non 
feulement lui a ouvert un azile, mais 
» même qui l’a préféré à fes plusillu- 
» ftrescitoïens dans le commandement 
» des Armées? De quel front oferai-je 
>» lui propofer d'abandonner de fi gé- 
» néreux proteéteurs pour fe livrer de 
» nouveau à fes plus cruels ennemis? 
» Une mere & une femme Romaines 
» peuvent-elles exigeravecbienféance 
» d'un fils & d’un mari , des chofes 
» qui les déshonoreroient devant les 
» hommes? Trifte fituation où il ne 
» nous eft pas même permis de haïr le 
» Plus rédoutable ennemi de notre Pa- 


ieil 
» trie : 
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rie, le feroient réüfir; & qu’on ma- 
voit rien à craindre d'un homme du 
caraétère de Cor1oLaAN, fier à la 
vérité, dur & infléxible, mais incapa- 
ble de violer le droit des gens. i 
Cet avis Pemporta , & le lendemain 
tout ce qu'il y avoit de plus illuftre 
parmi les femmes Romaines , fe rendit 
chez Véturie. On les fit monter aufii- 
cer dans deien que les Confuls 
ur avoient fait préparer, & e j 
E e i ait preparer, & elles pri- 
j orte le chemin du camp 
ennemi. 

CoRIFOLAN aïfantapperçû cette 
longue file de coches & de chariots 
les envoïa reconnoître. On lui rappor- 
ta peu de tems après que c’étoit fa me- 
re , fa femme , & un grand nombre 
d’autres femmes qui venoient droit au 
camp. Il fût d’abord furpris que des 
femmes Romaines élévées dans cette 
auftère rétraite qui leur faifoit tant 
d'honneur , euflent på fe réfoudre à ve- 
nir fans efcorte dans une armée enne- 
mie, parmi des foldats où régne ordinai- 
rement tant de licence. Il jugea bien 
par cette Députation d’une efpece fi 
nouvelle , quelles pouvoient étre les 
vûës des Romains: il comprit que c’é- 
toit la derniere reflource que le Sénat 

em- 
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emploïoit pour le fléchir. 1 réfolut 
de les recevoir avec le même refpeét 
qu'il avoit rendu aux Miniltres de la 
Réligion , c'eft-à-dire, d'avoir pour des 
femmes G refpeétables , tous les égards 
qui leur étoient dûs, & de ne leur ac- 
corder au fond aucune de leurs deman- 
des. Mais il comptoit fur une dureté 
dont il ne fût point capable ; &il n'eût 
pas plûtôt reconnu fa mere & fa femme 
à la tête de cette troupe de Romaines , 
que faiñ & émû par la vûë de perfon- 
nes f cheres , il courût avec précipite 
tion les embrafler. Les uns & les au- 
tres n'exprimerent d’abord la joïe qu’ils 


de la Ré 


avoient de fe revoir que par leurs lar- 


mes ; mais après qu'on eût donné quel- 

que tems à Ces prémiers Mouvemens 

de la nature , Véturie voulant entrer 

en matière , CORIOLAN pOur ne fe 
as rendre fufpeét aux Volfques , fit 
appeller les principaux Officiers de fon 
Armée, afin qu'ils fuffent témoins 
de ce qui fe pañeroit dans cette ne- 
gociation. Ils ne furent pas plûtôt 
arrivez, que Péturie prenant la paro- 
le, pour engager fon fils à avoir plus 
d'égards à la priere qu’elle venoit fai- 
re, lui dit que toutes ces femmes Ro- 
maines qu'il connoïfloit, & quiétoient 
K 4 des 
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des prémieres familles de la Républi- 
que, n’avoient rien oublié depuis fon 
abfence pour la confoler & Valomnie 
fa femme. Que touchées des malheurs 
de la Guerre , & craignant les fuites 
funeltes du fiège de Rome, elles ve- 
noient lui demander de nouveau la 
paix. Qu'elle le conjuroit au nom des 
Dieux de la procurer à fa Patrie, & 
de tourner ailleurs l'effort de fes ar- 
mes. 


Cor1oLAN lui répondit qu'il offen- 
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à cette conférence, témoignerent par 
leurs applaudiffemens combien une pa- 
reille réponfe leur étoit agréable; mais 
Véturie fans entrer dans une comparat- 
fon de Rome avec Antium, qui les au- 
rojt peut-être offenfez, fe contenta de 
dire à fon fils, qu’elle n’Exigeroit Jamais 
rien de Jui qui ipût intérefler fon hon- 
neur, mais qu'il pouvoit fans manquer 
à ce qu'il devoit aux Volfques ména- 
ger une paix qui fût égalément avanta- 


pahia 


y à : se Ten geufe aux deux nations. ;, Et pou- Difcours de 
féroit ces mêmes Dieux qu'ilavoit pris vez-vous, mon fils, ajouta-t-elle en vaurie à 


à témoin de la foi qu’il avoit donnée w Coriolan, 


aux Volfques, s'il lui accordoit une 
demande fi injufte. Qu'il étoit inca- 
pable de trahir les intérêts de ceux, qui 
aprés lui avoir donné un rang honora- 
bie dans leur Sénat , venoient encore 
de lui confier le commandement de leur 
Armée. Qu'il avoit trouvé dans An- 
tium plus d'honneurs & de biens qu’il 
n'en avoit perdu à Rome par lingrati- 
tude de fes Concitoïens ; & qu'il ne 
manqueroit rien à fa félicité, fi elle 
vouloit bien la partager avec lui, s’af 
focier à fa fortune, & venir joüir par- 
mi les Volfques des honneurs qu'on 
rendroit à la mere de leur Général. 
Les Officiers Volfques qui aflitoient 
a 


élévant fa voix, réfufer une propo- 
fition fi équitable, à moins que vous 
ne vouliez préférer une vengeance 
cruelle & opiniâtre aux prières & 
aux larmes de votre mere? Songez 
que votre réponfe va décider de ma 
gloire & même de ma vie. Si je 
remporte à Rome l'éfpérance d'une 
paix prochaine ; fi j'y rentre avec 
lesaflürances de votre réconciliation, 
avec quels tranfports de joie ne fe- 
rai-je pas reçüë par nos Concitoïens? 
Le peu de jours que les Dieux me 
déftinent encore à pafler fur la terre, 
feront environnez de gloire & d'hon- 
,, neur. Mon bonheur ne finira Pa 
» même avec cette vie mortelle; & 
K 5 5 SA 
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s’il eft vrai qu’il y ait différens lieux 
pour nos ames après la mort je 
mai rien à craindre de ces endroits 
obfcurs & ténébreux où font rélé- 
guez les méchans: les Champs Eli- 
fées , ce féjour délicieux déftiné 
pour les gens de bien, ne fuffiront 
pas même pour ma récompenfe 
Après avoir fauvé Rome, cette Ville 
fi chere à Jupiter, j'ofe éfpérer une 
place dans cette région pure & fu- 
blime de l'air qu’on dit être habitée 
par les enfans des Dieux. Mais je 
m'abandonne trop à des idées fi he 
teufes. Que deviendrai-je, fi tu perfi- 
ftes dans cette haine implacable dont 
nous pavons que trop reflenti les ef- 
fets? Nos Colonies chaflées par tes 
armes de la plûpart des Villes qui 
reconnoifloient l’Empire de Rome ; 
tes foldats furieux répandus dans E 
campagne , & portant le fer & le feu 

de tous côtez, ne devrojent-i] 
avoir aflouvi ta venge Ma 
EE geance? As-tu 
bien eu le courage de venir piller cette 
terre quit'a vû naître, & qui t’a nour- 
ri fi longtems? De fi loin que tu as 
pû appercevoir Rome, ne t’eft-il 
point venu dans lefprit, que tes 
Dieux, ta maifon, ta mere, ta fem- 
» me 
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me & tes enfans étoient renfermez 
dans fes murailles? Crois-tu , que 
couverte de la honte d’un réfus inju- 
rieux j'attende paifiblement que tes 
armes aïent décidé de notre défti- 
née ? Une femme Romaine fçait 
mourir quand il le faut, & fi je ne 
te puis fléchir , apprens que j'airéfolu 
de me donner la mort en ta préfen- 
ce; Tu m'iras à Rome qu’en pañlant 
fur le corps dé celle qui t'a donné la 
je; & fi un fpeétacle aufi funefte 
n’eft pas capable d'arrêter ta fureur, 
fonge au moins qu'en voulant met- 
tre Rome aux fers, ta femme & tes 
enfans ne peuvent éviter une prom- 

te mort, ou une longue fervitude. 
CorIoLanN agité de différentes 
paflions paroiffoit interdit: la haine & 
le défir de la vengeance balançoiïent 
dans fon cœur l'impreflion qu'y faifoit 
malgré lui un difcours fi couchant. 
Véturie qui le voïoit ébranlé, mais qui 
craignoit que la colere ne l'emportât 
fur la pitié: ,, Pourquoi ne me ré- 
„ pons-tu point, mon fils, lui dit- 
, elle? Méconnois-tu ta mere? As-tu 
, oublié les foins que j'ai pris de ton 

enfance? Et toi qui ne fais la Guerre 

que pour te mop de Pingratitude 


> 
LE 
» 
2 
53 
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de 


» 
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» de tes Conciroïens, peus-tu, fans te 
» noircir du même crime que tu veux 
» punir, réfufer la prémiere grace que je 
s» t'aïe jamais demandée! Si jexigeois 
» que tu trahiffes les Volfques qui t'ont 
» reçû fi généreufement, tu aurois 
„ un jufte fujet de réjetter une areill 

» Propofition, Mais Véturie ef Has 
» pable de propofer rien de lâche à fon 
» fils: & ta gloire weft encore plus 
>» Chere que ma propre vie. Je de- 
» mande feulement que tu éloignes tes 
» troupes des murailles de Rome: ac 

» Corde-nous wne Trêve d’un an. pe si 
» dantlaquelle ou puiffe travailler a éta. 
» blir une Paix folide. Jeven Loniu, 
» re, mon fils, par Jupiter tout-bon 
» & tout-puiflant qui préfide au Ca- 
» Pitole, par les Manes deton pere, & 
» detes ancêtres. Si mes prieres & 
» Mmes larmes ne font pas capables de 


de la République Romaine. Liv. II. 229 
hors de lui de voir Véturie à fes pieds, 
s'écrie: „ Ah! ma mere, que faites- 
vous? & lui ferrant tendrement la main 
en la rélévant: ,, Rome eft fauvée, lui 
„ dit-il, mais votre fils eft perdu; pré- 
voïant bien queles Volfques ne lui par- 
donneroient pas la déférence qu'il alloit 
avoir pourfes prieres. Ila prit enfuite 
en particulier avec fa femme,& convint 
avec elles qu'il tâcheroit de faire confen- 
tirles principaux Officiers de fon Armée 
à leverleblocus. Qu'il emploïeroit tout 


fon crédit & tous fes foins pour obtenir 
la paix de la Communauté des Volfques, 
& que sil n'y pouvoit réüfir, & que 


les fuccez précédens les rendiffent trop 
opiniâtres , il fe démettroit du com- 
mandement, pour fe retirer dans quel- 

ue ville neutre; que fes amis pour- 
rojent alors négocier fon rappel & fon 
retour à Rome. 1l fe fpara enfüi- 
te de fa mere & de fa femme après les 


>» te fléchir, voi ta mere à tes pieds 


qui te demande 1 ; . 3 ; 
e falut de fa Patrie. avoir tendrement embraffées , &ne fon- Coriolan 


leve le è- 


Réponfe 
de Corio- 
lani fa 
mer. 


En difant ces mots, & fondant en] 
mes, elle lui embraffe les raoir; & 
femme & fes enfans en font autant & 
toutes les femmes Romaïnes qui les ac- 
Compagnolent, demandent grace par 
leurs larmes & par leurs cris. 
CORIOLAN tranfporté & comme 
hors 


geaplus qu'à procurer une paix hono- şe. 
rable à fa Patrie. j 
I] affembla le lendemain le Confeil 
de Guerre; il y repréfenta la difficulté 
de former le fiège d’une place où il y 
avoit une Armée rédoutable pour gar- 
nifon, & autant de foldats qu'il s'y 
K 7 trous 


Mort de 
Coriolan, 
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trouvoit d'habitans, & il conclut à fe 
retirer. Perfonne ne contredit fon avis, 
quoiqu'après ce qui s’étoit palé, on 
ne pôt pas ignorer les motifs de fa ré- 
traite. L’Armée fe mit en marche, 
& les Volfques plus touchez de ce ref- 
peét filial qu'il avoit fait paroître pour 
fa mere, que de leurs propres intérêts , 
fe retirerent chacun dans leurs can- 
tons. 

Mais Tuzrus, ce Général qui l’a- 
voit reçü d’abord avec tant d'humanité, 
jaloux du crédit qu'il avoit acquis par- 
mi les Soldats, faifit cette occafion 
pour le perdre; & ïl ne le vit pas plû- 
tôt de retour dans la ville d’Antium, 
qu'il publia hautement que ce banni 
avoit trahi les intéréts des Volfques. 
CORIOLAN, pour fe difculper, de- 
manda à rendre raifon de fa conduite 
devant le Confeil Général de la Nation ; 
mais TuLLus qui ne rédoutoit pas 
moins fon éloquence que fa valeur, ex- 
cita un tumulte , à la faveur duquel fes 
partifans fe jetterent fur le Romain, & 

e poignarderent : fort funefte & pref- 
que inévitable pour tous ceux qui ont 
le malheur de prendre les armes contre 
leur patrie. 


Telle fût la fin de ce grand homme, 
trop 
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rérité Républi- 

trop fier à la vérité pour un pe 
cain , mais qui par fes grandes qua itez 
& fes fervices méritoit un meilleur tral- 
tement des Volfques & des Romains. 
Quand on apprit fa mort à Sint le 
Peuple n’en témoigna ni jole ni a 
leur; & peut-étre qu'il ne fût pas . 
ché que les Volfques l'euffent tiré E 
l'embarras de rappeller un Patricien qu'i 
ne craignoit plus, & qu’il haïfloit en- 


core. 
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Livre T iorta E KE, 


Sr. Cassius VISCELLINUS Patri 
cien , conçoit Péfpérance de fe faire pe 
noître Roi de Rome, à M A 
vifions qui règnent dans ia Pile. Dour 
mettre le Peuple dans fes intérêts $ 
propofe dans le Sénat de Faro one le 
dénombrement des Terres conquifes E- 
de les partager égalément entre tous les 
Citoïens. C'eft ce qu'on a appellé la Loi 

Agrai- 
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Agraire. Virginius , Collegue de C A $- 
s1u s dans le Confulat, €ÿ C.Rabuleïus , 
Tribun du Peuple, contribuent égalément 
à empêcher l'exécution de la propoition 
du Conful. Arrêt du Sénat qui autorife 
Q. Fabius € C. Cornelius Confuls dé- 
fignez à nommer des Commiffaires pour 
le partage des Terres. Cassius condam- 
né à mort. Ménénius fils d' Agrippa ,Ê 
Sp. Servilius font mis en Fuftice par les 
Tribuns ,pour s'être oppofez pendant leur 
Confulat à la nomination de ces Commif- 
faires. Le prémier eft condamné à une 
amende , € s'enferme dans fa maifon où 
il fe laife mourir de faim: le fecond dif- 
Jipe le danger par Ja fermeté. Volero. 
Loi qu'il propofe pour les Affemblées par 
Tribus. Cette Loi paffe malgré Appius. 
Les Tribuns de concert avec les Confuls 
demandent l'exécution de l'Arrêt du Sé- 
nat pour le partage des Terres conquifes. 
Appius empêche l'effet de cette demande. 
La mort de ce Confulaire donne moten 
aux Tribuns de pourfuivre cette affaire, 
mais fans fuccés. 
WEE TTE haine du Peuple pour 
ne C șS tout ce qui portoit le nom 
D Pa de Patriciens, ne venoit que 
AXES de la jaloufie du Gouverne- 
ment. 
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it à prendre. Il ré- 
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eA y corme il n'en avoit en- le parti qu'il avoi 'affeéti 

des Tribuns & Has établiffement folur de gagner d abord l'afeétion du 

des bus & il un particulier, Peuple qui fe livre coûjours aveuglé- 
aeie zélez n'étojent pas fì- ment à ceux qui le fçavent tromper 

LE e ppofition d'intérêts , qui fous le prétexte fpécieux de favoriler 
Grands & lancon d i Se a partialité é sn 
fervoit qu'à maintenir ns euple, ne Sa partialité éclata ouvertement pen- donc il fe 
PS i berte publi- dant fon fecond Confùlat , dans le tems fert pour 
prits lorfau’un P 2 diipolition des ef- qu'il s'agiffoit de Pétabliffement des Fenple. 
qu'un Patricien ambitieux crût 


qu’en pouff; : fribuns. On pouvoit à la vérité at- 
dE La ant plus loin la divifion, & tribuer fes ménagemens politiques au 
mettant à la tête d’un des partis 
AT 


il pourroit | teet défir de voir le Peuple réüni avec le 
Seine) détruire tous deux, & Sénat ; mais la conduite qu il venoit 
rs ruines les fondemens de de tenir aétuellement tant à l'égard des 


fa propre élévati 
élév 3 5 
PaE Far Herniques , que du Peuple Romain , 


; Ce Patricien ginpelln; è K 
Pas Patricien s'appelloit Sp. Ca s- perfuada entierement le Sénat, qu'il 
i ës & d’autres intérêts 


mandé lentes: abten? avoit as ai m 
-du Triomphe, & é tonn onneni A ONE SCT LÉ lini 
AE T À L €toit aétuellement Les Herniques ou Herniciens étoient 
C'étoit t x a troifieme fois. Mais de ces petits Peuples voifins de Rome, 
Spies nn | naturellement vain que nous avons dit qui habitoient pro- 
orties A qui exageroit che du Latium. Depuis la mort de 
tres, & a à Jui Eu des au- CORIOLAN, ils s'étoient liguez avec i de Ro- 
gloire des bons mA 11 Khs toute la les Volfques contre les Romains, Aqui- A 
bition. il ofà api a ; évoré d am: lius qui étoit alors Conful avec T. Sici- 267. on 
folemnellement Er Py a Roïauté fi nius; les avoit défaits. Cassius qui 5 j.i, s 
e dae TE Ai i par les Loix; ui nccoda dans le Gone & dans la sd ce 
edenis Tons ecret qu’il avoit for- conduite de certe guerre, es réduifit es 
a D gtems de la rétablir en par la feule terreur de fe: armes à de- 
PéHonne, il ne balança point fr manter la paix: ils s’adreilerent au S¢- 
le nat 


de Sp. Caf- 
e Sp. Caf-SIUS VISCELLINUS; il avoit com- 


fius. 
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nat qui renvoiïa l'affaire au Conful. 
Cassrus fe prévalant de cette com- 
miflion, & fans communiquer au Sé- 
nat les articles du Traité, accorda la 
paix aux Herniques, & leur laifla le 
tiers de leur territoire. Į] leur donna 
par le même Traité le titre fi récher- 
ché d'Alliez & de Citotens de Rome ; 
enforte qu’il traita des vaincus auffi fa- 
vorablement que s'ils avoient été viéto- 
rieux. Pour fe faire des partifans au- 
dédans & au-déhors de l'Etat, il délti- 
na aux Latins la moitié de ce qui re- 
ftoit des terres des Herniques, & réfer- 
vale furplus pour des pauvres Plébéïens 
ll tenta même de retirer 


de Rome, 
des mains de quelques particuliers, des 
terres qu’il difoit apartenir au public , 
& qu’il vouloit encore diltribuer à de 


pauvres Citoïens. Il avoit demandé 
auparavant les honneurs du Triomphe 
avec autant de confiance que s’il eût 
remporté une glorieufe viétoire; & il 
avoit obtenu par fon crédit un hon- 
neur qu’on n'accordoit jamais qu'à des 
Généraux qui avoient remporté une 
victoire importante , & qui avoient 
laiffé au moins cinq-mille des ennemis 
fur la place. a 
Le lendemain de fon Triomphe, il 
rendit 
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rendit compte, fuivant Pufage, dans 
une Affemblée du Peuple, de ce qu il 
avoit exécuté de glorieux & d'utile à 
la République pendant la campagne. 
Comme fes exploits ne lui fournifloient 
rien d’aflez brillant, il fe jetta fur fes 
fervices précédens. préfenta qi 
dans fon prémier Confüulatil avoit vaim- 
cu les Sabins; que fon fecond Contu- 
lat avoit été illuftré par la part qu'il 
avoit euë à l'éreétion du Tribunat ; 
qu'il venoit dans le troifieme d'incor- 
porer les Herniques dans la Républi- 
que, & qu'il fe propofoit avant la fin 
de fon Confulat de rendre la condition 
des Plébéïens fi heureufe, qu'ils men- 
vieroient plus celle des Patriciens. Il 
ajoûta qu'il fe flattoit que le Peuple 
Komain ne pourroit difconvenir qu’il 
n'avoit jamais reçü tant de bienfaits 
d'un feul de fes Citoïens. - 

Ce difcours fût écouté avec plaifir 
par le Peuple toûjours avide de nou- 
veautez. Le Sénat au contraire, qui 
rédoutoit l’efprit ambitieux de C As- 
sius,n’étoit pas fans inquiétude. Tout 
le monde dans Rome par différens mo- 
tifs attendoit avec impatience l’éclair- 
ciflement de ces promefles fi magni- 
fiques. Cassius s’étendit enfuite ” 


Il repréfenta que D 


H, Ibid, 
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RS les loïanges du Peuple. Il repréfenta 
tion dela que Rome lui étoit rédévable non feu- 
Loi Agrai- lement de fa Liberté, mais encore de 
l'Empire qu'elle avoit acquis fur une 
partie de fes voïfins. Qu'il lui paroif- 
foit très-injufte qu’un Peuple fi cou- 


L'ufage des 
anciens Ro- 
mains à l'E 
gard des ter- 
rescongui= 


rageux, & qui expofoit tous les jours 
fa vie pour étendre les bornes de la Ré- 
publique, languît dans une honteufe 
pauvreté, pendant que le Sénat, les 
Patriciens & tout le Corps de la No- 
blefle , jouïfloient feuls du fruit de fes 
conquêtes. Et pour dévéloper le fond 
de fes intentions, il ajoûta qu'il étoit 
d'avis, pour rapprocher de pauvres Ci- 
toïens de la condition des riches, & 
pour leur donner le moïen de fubfif- 
ter, de faire faire un dénombrement 
exaét de toutes les terres qu’on avoit 
enlévées aux ennemis, & dontles Pa- 
triciens s’étoient emparez. Qu'il fal- 
loit en faire un nouveau partage fans 
aucun égard pour ceux, qui fous dif- 
férens prétextes , fe les étoient appro- 
priées. Que ce partage mettroit les 
pauvres Plébéïens en état de pouvoir 
nourir des enfans utiles à l'Etat, & 
qu'il n’y avoit même qu’un partage fi 
équitable qui pût rétablir l'union & 
l'égalité qui devoient être entre les Ci- 

toiens 


fes. 


territoire , qui étoit aufitôt incorporé 
dans celui de Rome. C’étoit l'objet 
le plus ordinaire de la guerre, & le 
principal fruit qu'on envifageoit dans 
la viétoire. On fçait, & je lai déja 
dit, qu'une partie de ces terres de con- 
quête fe vendoit pour indemnifer l'E- 
tat des fraix de la guerre, On en diftri- 
buoit gratuitement une autre portion 
à de pauvres Plébéïens nouvellement 
établis à Rome, qui fe trouvoient fans 


aucun fond de bien en propre: quel- 
que 
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quefois on endonnoit quelques cantons 
à Cens, & par forme d’inféodation, & 
les détenteurs en païoient les rédévan- 
ces en argent, en fruits ou en grains 
qui fe vendoient au profit du Tréfor 
public. Enfin comme la principale 
richefle des Romains en ces tems-là 
confiltoit en beftiaux & en nouriture 
on laifloit en Communes, & pour fer- 
vir de pâturages, ce qui reftoit de ces 
terres conquïles. 
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voit donner à Cens aux pauvres PIÉ- 
béiens pour leur aider à éléver leurs 
enfans. Souvent par des prêts intéref- 
fez & des ufures accumulées, ils s’é- 
toient fait céder les petits héritages 
que le Peuple avoit reçûs de fes an- 
cêtres. Enfin les riches en reculant 
peu-à-peu les bornes de leurs terres, 

avoient abforbé & confondu la plû- 


part des Communes; enforte que ni 
l'Etat en général, ni les Plébéïens en 


particulier ne tiroient prefque plus au- 
cun avantage de ces terres étrangeres. 
Les Patriciens qui s’en étolent emparez 
les avoient enfermées de murailles : on 


Change- Cette difpofition bannifloit la pau- 
ment dans vreté de l Ré ° ps - 
cet ancien a épublique , & attachoit 


fac fe i pi > 3 i 
ufage par pa Citoïens à fa défenfe. Mais des 
atriciens avides enléverent ces diffé- 


des Grands. 

rens fecours au petit Peuple. Des ter- 
res d’une vafte étenduë , & qui de- 
voient fournir à la fubfiftance de tout 
l'Etat, devinrent infenfiblement le pa- 
trimoine de quelques particuliers. Si 
on en vendoit quelque pârtie pour in- 
demnifer PEtat des fraix de la guerre, 


avoit élévé deflus des bâtimens: des 
troupes d’efclaves faits des prifonniers 
de guerre, les cultivolent pour le 
compte des Grands de Rome, & déja 
une longue préfcription couvroit ces 
ufurpations, Les Sénateurs & les Pa- 
triciens n’avoient guères d’autres biens 


que ces terres du public, qui étoient 

pallées fucceffivement en différentes fa- 

milles par fucceffion, par partage, OU 

par ventes. 

: Quelqwapparence d'équité qu'eût la saites de- 

toit par la même autorité qu'ils pre- propofition de Cassius, on ne pou- tion de z 

noient fous leurs noms, ou fous des voit en faire une Loi, fans ruiner tout Se 

noms empruntez, les terres qu’on de- d'un coup le Sénat & la principale Ki. 
voit Tome No- 


les Sénateurs feuls riches en ce tems- 
là, maîtres & arbitres des adjudica- 
tions, fe les faifoient adjuger à très-vil 
prix 5, enforte que le Tréfor public 
n'en tiroit prefque aucun profit. C'é- 
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Nobleffe, & fans exciter une infinité 
de procez en garantie parmi toutes les 
familles de Rome : aufi la plûpart des 
Sénateurs S’éléverent contre lui avec 
beaucoup d'animofité. Sans refpeéter 
fa Dignité, ils lui réprocherent publi- 

uement fon orgueil, fon ambition , 
& l'envie qu'il avoit d’exciter des trou- 
bles dans la République. Ils difoient 
hautement que Cassrus agifloit 
moins comme Conful, que comme un 
Tribun féditieux. 

Cassius s'étoit bien attendu de 
trouver une oppoñition générale à fa 
propofition , de la part des Grands de 


Rome. Mais comme ilfe flattoit que 
le Peuple toûjours avide de chofes 
nouvelles, & féduit par l’éfpérance 
du partage des Terres , fe déclareroit 
en fa faveur, il convoqua une nouvel- 
le Affemblée, & parmi beaucoup de 
chofes aa dit au mépris de la No- 


bleffe, & enfaveur du Peuple, il ajoû- 
ta, qu'il ne tiendroit qu’à ce dernier 
Ordre de la République de fe tirer 
tout d'un coup de la mifere dans la- 
quelle l'avoit réduit l'avarice des Pa- 
triciens. Qu'il n'y avoit pour cela 
qu'à faire une Loi folemnelle du par- 
tage des Terres de conquête 3 iar 
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Ì avoit propofé en partie le mo- 
ee pi i il déftinoit de faire 
des Terres des Herniques; qu'il albit 
méme faire rendre aux pauvres lé- 
béïens l'argent dont ils avoient paie 
le bled que le Roi de Sicile + SR 
voïé gratuitement à Rome ; T 
par des Loix fi équitables le Peuple 
banniroit pour toûjours la pauvreté, 
la jaloufie & la difcorde. | 
Le Peuple reçût d’abord ces pro- 


mens ; mais la plûpart des Ha z 
qui ne pouvoient voir fans jaloufie 
qu'un Patricien & un Gont: eae- 
prit à leur préjudice de ur a 
confiance de la multitude, gar ke 
un profond filence qui RTE 
leurs partifans & les principaux de 
chaque Tribu de fe déclarer ouverte- 
ment pour la Loi. Ce n eft pas po 
les uns & les autres wen reconnuf- 
fent tout lavantage pour le pan u 
Peuple, comme on le verra dans la 
fuite; mais ils ne vouloient pas que 
le Peuple en eût obligation à un Fa- 
tricien, ni qu'un Conful fût connus 
pour auteur de la Loi. Ainfi fans l'ap- 
prouver nila combattre ouvertement, 
ils attendoient une autre conjonéture 

L 2 où 


Les Tri- 
z buns opp#- 
pofitions avec de grands applaudiffe- fez à la 


Loi, 


Virginius 
s’oppule à 
fon Col- 
legue. 
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où ils puflent avoir aux yeux du Peuple 
le mérite de l'avoir fait recevoir. 
Virginius , Collegue de Cassius pour 
le Confüulat, ne l’attaqua pas direéte- 
ment, il feignit au contraire d'en re- 
connoître la juftice en général; mais 
pour en éluder la publication, il blâ- 
moit hautement Pufage qu’en vouloit 
faire Cassius, qui, par ce partage 
infidèle, réduifoit les viétorieux & les 
Souverains , à une égalité honteufe 
avec les fujets & les vaincus. Il laifloit 
échaper en même tems des foupçons 
contre fon Collegue , comme fi par 
cette difpofition fi extraordinaire, & 
propofée en faveur d’anciens ennemis, 
il eût cherché à s’en faire des créatu- 
res au préjudice même de l'Etat. 
» Pourquoi, s’écriôit-il, rendre aux 
» Herniques la troifieme partie d'un 
» territoire fi légitimement conquis ? 
» Quelle peut être fa vûë en voulant 
» donner aux Latins la meilleure par- 
» tie de ce qui refte, fi ce reft de fe 
» fraïer un chemin à la tyrannie? Ro- 
ss me doit craindre que ces Peuples 
» toûjours jaloux de fa grandeur, mal- 
» gré leur nouvelle alliance, ne met- 
» tent un jour à leur tête CAssIUSs 
» COMME un autre CORIOLAN, & n'en- 
» trepren- 


de la Républig. Romaine. Liv. III. 245 


„ treprennent fous fa conduite de fe 
, rendre maîtres du Gouvernement. 
Cette comparaïfon avec CORIOLAN , 
qui rappelloit au Peuple le fouvenir d'un 
Patricien dont la mémoire lui étoit fi 
odieufe, réfroidit cette prémiere ar- 
deur pour la reception de cette Loi. 
Les Tribuns même laiflerent entrevoir 


un grand nombre de Latins & d'Her- 
niques , auxquels il fit dire qu’en qualité 
de Citoïens Romains, ils avoient inte- 
rêt de fe trouver aux prémieres Affem- 
blées pour y défendre leurs droits, & 
faire paffer la Loi du partage des terres 
de conquête, qu'il avoit propolée en 
leur faveur. 7T 

On vit arriver auffitôt à Rome un 
grand nombre de ces Peuples. Il étoit 
indifférent à Cassius qu'on reçût la 
Loi, &il ne l’avoit propofée que dans 
le deffein d’exciter une fédition, & de 
fe pouvoir mettre à la tête d'un parti 
qui le rendit maître du Gouverne- 
ment. La froideur qu’avoient témol- 
gnée les Tribuns, déconcertoit fes 


vûës. Pour engager le Peuple à fe 
joindre à lui, il ne marchoit plus dans 
L 3 la 


R stoj ` Cafius fait 
que l'auteur leur en étoit fufpeét. Cas: na Ro- 


sius s'appercevant que fon parti s’affoi- me les La- 


rins & les 


blifloit, fit venir fecretement à Rome niques. 
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la Ville qu'efcorté d’une foule de La- 
tins & d'Ilerniques. Mirginius vou- 
lant affoiblir ce parti, fit publier une 
Ordonnance qui préfcrivoit à tous les 
Alliez qui n'étoient pas aétuellement 
domiciliez dans Rome, d'en fortir in- 
ceffamment, C a ssrus s’oppofa à cet 
Edit; & un Héraut par fon ordre en 
publia un autre tout contraire, qui per- 
mettoit d'y refter à tous ceux qui 
étoient cenfez Citoïens. Cette oppofi- 


us tion excita de nouveaux troubles dans 


Conduire 
adroire du 
Tribun Ra- 
buleïus, 


la Ville:les deux Magiftrats vouloient 
être égalément obéïs: leurs Liéteurs 
étoient tous les jours aux prifes, & 
cette concurrence entre deux partis qui 
fe fortifioient continuellement, alloit 
dégénérer en une Guerre civile, lors- 
quun des Tribuns du Peuple, appellé 
C. Rabuléïus, entreprit de rétablir le 
calme dans la République, & en Tri- 
bun habile, d'en tirer tout l'avantage 
én faveur du Peuple. 

Il rémontra dans une Affemblée 
publique, qu’il étoit aifé de concilier 
les avis des deux Confuls; que Pun 
& lautre convénoient de la juftice 
du partage des terres des Herniques 
en faveur du Peuple Romain; que 
ces deux Magiftrats n’étoient oppoiez 

` qu'en 
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qu’en ce queCASSIUS vouloit admet- 
tre dans ce même partage les Herni- 
ques & les Latins , Âlliez de la Républi- 
que ; ainfi qu’il étoit d'avis de comian 
cer par faire juftice aux Romains 3 e- 
lon qu'ils en convénoient l'un S au- 
tre, & quà Pégard de la propo és 

ue Cassius faifoit en faveur des Al 
liez, & à laquelle fon Collegue s oppo- 
foit, il falloit en remettre la décifion 

à un autre tems. Que pour toutes les 
autres terres de conquête, & qui com- 
pofoient la plus grande partie du terri- 

toire de Rome, le Sénat & le Peuple 

en délibéreroient à loifir, felon Pim- 
portance d’une fi grande affaire, & 
comme il conviendroit au bien com- 

mun de la République. VENT A 

Sous les apparences d’un avis fi équi- 
table & fi modéré, le Tribun cachoit 
le deffein de pouiler plus vivement 
l'affaire du partage, quand il l'auroit 
tirée des mains de CASSIUS. Il fût 
caufe que l'Affemblée fe fépara we 
qu'il y eût rien de ftatué au fujet % 
partage général de toutes les terres de 
conquête. Cassius honteux u 
mauvais fuccès de fes deffeins , fe cacha 
dans fa maifon, dont il ne fortit plus 
fous prétexte de maladie, 

L 4 Cepen- 
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morceau de terre qu'ils feroient obli- 
gez de cultiver, du grain, de l'argent, 
& une fubfiftance affürée pendant tou- 
te Ja campagne ; & qu'il ne fçavoit 
point de moïen plus für pour réformer 
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Le Parage — Cependant le Sénat qui avoit pé- 
ere nétré les deffeins fecrets de Rabuleïus , 
le Séna.  prévit bien que l'affaire du partage des 
terres Pétolt que différée. 1l s’aflem- 


bla extraordinairement pour prévenir 
de bonne heure tout ce que les Tri- 
buñs pourroient entreprendre à ce fujet, 


d'anciens abus , que de rétablir les 
chofes dans l’efprit de leur premier 


inftitution. La 
A. Sempronius Atratinus perfonnage Sensi- 

révéré dans le Sénat , approuva haute- dent le par- 

ment lavis d’Appius : il y ajoûta feule-£*- 


On ouvrit différens avis: celui d’ 4p- 
pius, ce défenfeur intrépide des Loix, 
fût que pour empêcher les juftes plain- 


tes du Peuple, le Sénat devoit nom- 
mer dix Commiflaires qui feroient char- 
gez de faire une récherche exaéte de 
ces terres qui originairement aparte- 
noient au public. Qu'il en falloit ven- 
dre une partie au profit du ‘Tréfor,en 
diftribuer une autre aux plus pauvres 
Citoïens qui n’avoient aucun fond de 
terre, rétablir les Communes, & pla- 
cer par tout des bornes dont le défaut 
avoit caufé labus qui s’étoit introduit. 
Qu'à l'égard du reite de ces terres, il 
ne les falloit lotier que pour cing ans, 
en porter le loïer à fa jufte valeur, & 
en emploïer le produit à fournir du 
bled & la folde aux Plébéïens qui al- 
loient en campagne. Que ce Règle- 
ment les empécheroit de fonger da- 
vantage au partage des terres; & que 
certainement. ils préférerojent à un 

morceau 


ment qu'il falloit faire entendre aux Al- 
liez , & à ces Peuples qui venoient d'ê- 
tre faits Citoïens de Rome, qu'il n é- 
toit pas jufte qu’ils entraffent en parta- 
ge des terres que les Romains avoient 
conquifes avant leur alliance ; que 
chaque Nation quoïqu’alliée pouvoit 
difpofer comme elle le jugeroità propos 
de fon territoire & de fes conquêtes; 
qu’à l'égard des terres dont on fe Eur 
droit maître à forces communes Fu 
République dans le partage qui en ; A 

roit fait , auroit égard aux fecours qu € 

le auroit tiré de fes Alliez. à 

L'avis de ces deux Sénateurs itor- 
ma le Sénatus-Confulte. Mais come 
ces terres de conquête faifoient es e 
bien des prémiers de Rome; la pli part 

des Sénateurs ,que ce Règlement alloi 
L sf ril- 


On fait le 


procès à 
Cafius, 


Andero- EUrent pris pofleffion de leur Dignité , 


me 268, 
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ruiner , ajoûterent au Sénatus Confuite, 
& pour en éloigner l'exécution , qu'at- 
tendu que le Confulat de Cassius & 
de VIRGINIUS étoit prêt d’expirer , 
leurs fuccefleurs immédiats QUINTUS 
Fasius &SERvius CORNELIUS, 
Confuls défignez , feroient autorifez 
pour nommer les Décemuirs qui devoient 
régler l'affaire du partage des terres : & 
ces mêmes Sénateurs réfolurent en- 
treux de mettre alors Cassius en Ju- 
ftice, & de lui faire faire fon procès pour 
intimider tous ceux qui à Pavenir fe- 
roient tentez de rémuer cette affaire. 
Quelques Auteurs ont prétendu que 
fi-tôt que les deux nouveaux Confuls 


ce fût le pere même de Cassiusqui 


val. Ms, le dénonça au Sénat , comme aïant 


€: %. 


voulu fe rendre le tyran de fa Patrie, & 
que cefévère Romain, comme un au- 
tre.Brutus, en aïant fait voir les preu- 
ves en plein Sénat, avoit ramené fon 
fils en fa maifon , où il l’avoit fait mou- 
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te affaire, & qui aiant convoque l'Af 
femblée du Peuple fuivant le pouvoir 
attaché à leurs Charges, accuferent 
Cassius d'avoir introduit des forces 
étrangeres dans la Ville pour opprimer 
la Liberté de fes Concitoïens. — 

Cassius parût dans Adiemblée st 
tu de deüil, & dans un habit contor- 
me à fa fortune. Il repréfenta au Peu- 
ple pour l'intérefler dans fa défenfe , 
que c'étoit lui-même que le Sénat at- 
taquoit en fa perfonne , & qu'il étoit 
odieux aux Patriciens que parce qu il 
avoit propofé de les obliger apane 
avec le Peuple toutes les terres dont ils 


s’étoient emparez. Mais ce Peuple 
généreux, qui dans fa mifere trouvoit 


la fervitude encore plus infupportable 
que la pauvreté , n'écouta qu avec une 
indignation générale tout ce qui EN 
de la part dun homme fi fufpeét, 
Cassius fe vit en même tems x 
donné du Peuple, & pourfuivi par te 
Sénat, & il fût condamné par les fuffra- 
ges de tous fes Concitoiens. L'exem- 


2. H, 1, 8, rir en préfence de toute fa famille. Mais 
Dénis d'Halicarnaffe nous apprend 
que ce furent Cé/o Fabius , frere du pré- 
mier Conful, & Valerius , petit-fils ou 
neveu de Publicola , tous deux Quéf- 


teurs , qui fe rendirent parties dans cet- 
te 


ple récent de Coriolan qui avoit ren- capka 
du fon éxil fi rédoutable , fût cau- mort 

fe quon le condamna à mort. Ce 
Confulaire quiavoit été honore de sn 
Triomphes , fût Le du haut de s 


Adele du 
Sénat pour 
éviter le 
parage, 
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Roche Tarpéienne ; & les Patriciens eu- 
rent la fatisfaétion de faire périr par 
les mains même des Plébéiens un 
partifan déclaré des intéréts du Peu- 
ple. 

Un coup fi hardi étourdit la multi- 
tude. On fût quelque tems fans enten- 
dre parler de la récherche des terres 
publiques ; l'exécution du Sénatus Con- 
Julte, & la nomination des Decemvirs 
demeurerent fufpenduës. Cette gran- 
de affaire devint comme un de ces my- 
ftères du Gouvernement , où perfonne 
Woferoit toucher. Le Peuple intimi- 


dé garda un profond filence pendant 


quelque tems ; mais fes béfoins firent 
renaître infenfiblement fes plaintes. Le 
petit Peuple commença à régretter 
Cassius; il fe réprochoit fa mort, 

Par une reconnoiflance tardive , 
peu différente de lingratitude , il 
donnoit des loïanges inutiles à Ja 
mémoire d’un homme que lui-même 
avoit fait périr. 

Le Sénat craignant qu'il ne fe trou- 
vât un autre CASSIUS dans le Confu- 
lat, prit des précautions pour ne re- 
mettre cette fupréme Dignité: qu’à des 
Patriciens dont il fût bien aflüré , œil 
étoit maître en quelque manière de cet- 

te 
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te efpece d'éleétion,qui ne fe faifoit que 
par l'Affemblée des Centuries, où les 
Patriciens avoient le plus grand nom- 
bre de fuffrages. 


bius & Lucius Valerius parvinrent fuc- 
ceflivement au Confulat. Dans le def- 
fein que le Sénat avoit formé de laiffer 
tomber le Sénatus-Confulte, il ne crût 
point pouvoir mieux confier ce fecret 
qu'a Céfon Fabius & à Lucius Vale- 
rius ,les accufateurs de Cassius, & 
qui lJ'avoient précipite eux-mêmes , 
pour ainfi dire, du haut de la Roche 
Tarpéienne. Le Peuple fentit bien 
l'artifice: ils’apperçût qu'on ne mettoit 
dans le Confulat que des Patriciens 
qu’on étoit bien afliiré qui ne nomme- 
rojent jamais les Decemvirs qui de- 
voient procéder au partage des terres, 
Dans ces circonftances , la Guerre 
prefque continuelle contre les Volfques 
s’écant rallumée, & les deux Confüls 
M. Fabius & L. Valerius qui étoient 
en exercice, aiant demandé quelques 
recruës pour rendre les Légions com- 
pletes , un Tribun appellé C. Méniis 
s’y oppofa, & protefta tte 
qu'il ne fouffriroit point qu'aucun Plé- 
béïen donnât fon nom pour fe faire en- 
L 7 rôler , 


C’eft ainfi que Lu- An pre 
cius Emilius & Céfon Fabius; M. Fa- zzo. 
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rôler, que les Confuls auparavant meuf- 

fent apponi le Sénatus-Confulte en plei- 

ne Aflemblée du Peuple, & qu'ils 
weuffent nommé les Commiffaires qui 

DE le devoient mettre à exécution. Les 
PE ‘8. Confuls pour fe tirer de cet embarras, 
Tit, Liv. | & pour lever l'oppofition du Tribun, 
‘firent porter leur Tribunal hors de 
Rome, à une diftance qui n’étoit plus 

de la juridiétion des Tribuns, dont le 
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vant les Confüuls pour recevoir leurs 
ordres. Chacun prit les armes ; on mar- 
cha aux ennemis; la Guerre fe fit fans 
aucun fuccès confidérable ; & les Con- 
fuls retinrent les foldats le plus long- 
tems qu’ils purent en campagne & fous 
leurs enfeignes , pour éviter de nouvel- 
les féditions. 
Mais quand on fût de retour, & Time 


£ r à 12 : pour la Loi 
qu’il fallut procéder à l’éleétion des nou- Agraire. 


pouvoir & les fonétions étoient renfer- 
mez dans les murailles de la Ville. Les 
Confüuls s’y étant rendus , envoïerent 
citer les Plébéïens qui devoient mar- 
cher en campagne. Ceux-ci fe répo- 
fant fur l'oppofition du Tribun , ne com- 
parurent point, & ils ne craignoient 
pas, tant qu’elle fubfifteroit , que les 
Confüuls les fiflent arrêter. Mais ces 
Magiftrats prirent une autre route pour 
fe faire obéïr, & fans rentrer dans Ro- 
me, afin de ne fe pas trouver en con- 

currence avec les Tribuns, ils envoïe- 

rent abattre les maifons de campagne, 

& couper les arbres des prémiers Plé- 

béïens qui avoient réfufé de comparoi- 
tre après la citation. 

Cette exécution militaire fit rentrer 
le Peuple dans fon devoir; on le vit 
accourir auflitôt & fe préfenter de- 

vant 


veaux Confuls , la difcorde fe rénou- 
vella avec plus de fureur que jamais. 
Les principaux du Sénat qui étoient 
les plus intéreflez dans la récherche des 
terres publiques, déftinoient cette Di- 
gnité à Appius Claudius , fils de celui 
dont nous avons parlé. Il avoit hérité 
de fon pere des biens confidérables, un 
grand nombre de Cliens , & furtout 
cette hauteur & cette fermeté qui la- 
voient rendu fi odieux à la multitude. 
Aufl le Peuple ne vouloit point en en- 
tendre parler , & il demandoit quel- 
ques-uns de ces anciens Sénateurs qui 
lui avoient paru les plus favorables. 
Chaque parti demeuroit attaché opi- 
niâtrément à la réfolution qu'il avoit 
prife. Le Sénat fe flattoit d'emporter 
cette affaire de hauteur , par le moïen 
d’une Affemblée qui feroit faite parCen- 

turies, 
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turies. Les Confüuls la convoquerent à 
l'ordinaire , & fuivant le droit qui étoit 
attaché à leur Dignité; mais le Peuple 
excité par fes Tribuns, fit tant de 
bruit, & il y eût des contéftations & 
des difputes fi aigres & fi violentes, 
qu'on ne pût ce jour-là procéder à Pé- 
leétion. C'étoit le deflein fecret des 
Tribuns, qui par une entreprife toute 
nouvelle convoquerent le lendemain 
une feconde Affemblée. Les Confuls & 
le Sénat en corps ne manquerent pas 
de s’y trouver, & ils demanderentaux 
Tribuns par quelle autorité ils s’ingé- 
rolent de vouloir préfider à l'éleétion 
des Confuls? Ceux-ci leur répondirent 
que l'intérêt du Peuple les obligeoit à 
ne pas fouffrir qu’on lui donnât des ty- 
rans pour Magiltrats; & que fi le Sé- 
nat ne choïfifloit des gens de bien, 
ils fçauroient bien s’oppofer à toute 
éleétion qui feroit préjudiciable au 
Peuple. "i 
Quelques Sénateurs irritez de cette 
audace , vouloient que le prémier Con- 
ful nommät un Diètateur , qui par le 
pouvoir fuprême & abfolu de fa Digni- 
té, punît féverement les auteurs de ces 
nouveautez. . Mais comme on avoit 


lieu de craindre que le Peuple ne fe ré- 
volrât 
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voltât ouvertement, les meilleures te- 
tes du Sénat & les plus fages ne crurent 
pas devoir dans une pareille conjonétu- 
re commettre l’autorité fouveraine con- 


tre tout un Peuple en fureur. On prit p, g.1.8. 


un parti plus modéré. Le Sénat fe 


contenta de créër un Entre-Roi, COM- Fntre-Roi. 


me nous en ayons vû fous les Rois pen- 
dant la vacance du Trône. Cette Ma- 
giftrature pañagère fût déférée à À. 
Sempronius Atratinus, qui la remit à 


Sp. Largius. Ce Magiftrat avoit natu- An de Ro- 
de conciliation , & °:71- 


ae 
rellement un eiprit 


comme il craignoit apparemment que fi 


le Sénat s’obitinoit à vouloir porter 
Appius au Confulat, l'oppofition GA 
Tribuns & du Peuple n excitât à la fin 
une fédition, il crût qu'il étoit del in- 
térêt de la République de remettre l’é- 
lection d’Appius à des tems p tran- 


qùilles & plus favorables; il ména- 
gea fi adroitement l’un &]l autre parti, 
qu’il les obligea de part & d'autre à rẹ- 
lâcher quelque chofe de leurs preten- 
tions, On convint que l’éleétion fe 
feroit toûjours à l'ordinaire, & par les 


fuffrages des Centuries ; & les deux conf 


parus s’accorderent fur le choix des 


Confuls. RE 3 
‘L'union étant rétablie à ces condi- 
tions, 
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tions , on procéda feulement pour la 
forme à l'éleétion de ces Magiftrats, Les 
Tribuns firent tomber cette Dignité à 
C. Jurus Jurus, que tout le monde 
fçavoit être partifan du Peuple &efclave 
des Tribuns. Les Patriciens nomme- 
rent pour fon Collegue Q. F asrus V r- 
BULANUS, d’une maifon illuftre par des 
Confulats prefque continuels, & qui 
fans avoir jamais offenfé le Peuple , n’a- 
voit pas laiflé de défendre dans toutes 
les occafions les droits & la Dignité du 
Sénat. 

Le Peuple fe flattoit, aïant un Con- 
ful à fa dévotion, de faire nommer les 
Commiflaires, & de procurer enfin le 
partage des terres. Mais ce fût alors 
qu'on reconnût la différence qu’il ya 
entre ceux qui ne s’élevent aux pré- 
mieres Dignitez qu’à force de baffef- 
fes, & ces hommes généreux que le 
mérite autant que la naïflance y place 
naturellement. C. Fulius voûlut à la 
vérité tenter de faire publier le Séna- 
tus - Confulte, mais à peine ôfa-t-il fou- 
tenir fon fentiment contre celui de Fa- 
bius. Le Conful du Sénat, s'il eft 
permis de parler ainfi, avoit pris une 
fi grande fupériorité fur celui du Peu- 
ple, quoique leurs Dignitez fuient 

éga- 
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égales, qu'il fembloit qu'il n'y e sis 
qu'un cette année dans la Républiq ? 
Fabius Y'obligea de fortir de rs x 
lui, & de marcher contre les Te 
les Véïens. C’étoient des Peup és > 
la Tofcane qui avoient fait quelq a 
courfes fur les terres des Romains: | 
ufa de répréfailles, & cette Ro 
tion fe termina par le pillage de la 
es scie Guerres étoient la ref- 
fource ordinaire des Confuls , qui, m 
faire diverfion aux plaintes iia 
du Peuple , le tiroient de Des) 
ce prétexte , & portoient la Guerr par 
déhors dans la vûë de faire trouv je 
leurs foldats aux dépens de ] Se is 
une fubfftance qui leur fit oublier leu 
anciennes prétentions. Mais ces guer- 
res continuelles les rendoient encore 
plus féroces, & la paix faifoit renaître 
dans des courages fi fiers la difcorde que 
la Guerre n’avoit que fufpendue. A 
Oma vit éclater de nouveau au tu- 
jet de l’éleétion des Confüls. Le Peu- 
ple réduit à ne pouvoir choifir que des 
Nobles, eût bien fouhaité du moins 
ue les fuffrages ne fuffent tombez que 
ur ceux de cet Ordre qui paroïfloient 


Plébéiens d'inclination, On difoit e 
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me tout haut dans les Aflemblées, que 
c'étoit bien aflez que le Peuple fouffrît 
qu’on tirât les deux Confuls du Corps 
des Patriciens, fans qu’on leur donnât 
encore ceux qui étoient le plus oppofez 
au partage des terres. Le Sénat au 
contraire ne déftinoit cette Dignité qu'à 
ceux en quiil trouvoit plus de courage 
& de fermeté , chaque parti foutenoit 
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conféquence des Commiflaires. Qu'il 
Jui étoit indifférent que les ennemis ra- 
vagcaflent la campagne, ou que des 
ufurpateurs en reftailent propriétaires. 
Cependant les Eques & les Véïens met- 
toient tout à feu & à fang dans le ter- 
ritoire de Rome , fans que le Sénat pût 
trouver des troupes à leur oppofer , par 
Popiniâtreté du Tribun qui arrétoit 
toutes les levées. Dans cetembarras, 


fes prétentionsavecune égale vivacité : 
l'affaire enfin s’accommoda. On con- 
vint de fe régler fur la manière dont on 
en avoit ufé dans la derniere éleétion. 
Le Peuple nomma encore fon Conful, 


iis On met la 
Appius dont nous venons de parler, divifion 


i j ès fû = parmi | 
ouvrit un avis dont le fuccès fût heu parmi les 


reux. Il repréfenta que la puiflance du Tie Liv. 
Tribunat n'étoit rédoutable que par Dec. 1. l z 


An de Ro- 


me 272, 


Tir. Liv, 
. ĝe 

D. H. in 
principio 
NT 
Zonaras 
l. 2. 

Val M. 
9 Cr 3e 


1. 


quoique toûjours pris parmi les Patri- 
ciens: ce fut Sp. Furius} & le Sénat 
choifit Céfon Fabius, celui même qui 
pendant fa Quéfture avoit fait périr 


Caffius. Il étoit queftion de continuer 
la Guerre contre les Eques & les Tof- 
cans quirenouvelloient leurs incurfions. 
Les nouveaux Confuls voulurent faire 
prendre les armes au Peuple, mais un 
Tribun appellé Sp. Icilius s’y oppofa hau- 
tement. Il dit qu’il formeroit la mê- 
me oppofition à tous les Décrets qui 
émaneroient du Sénat, fur quelqu’af- 
faire que ce fût, jufqu'à ce qu’on eût 
rapporté. dans l’Affemblée du Peuple 
le Sénatus:Confulte , & nommé en 

con- 


Punion des Tribuns ,& que fi l'oppofi- 
tion d’un feul Tribun pouvoit fufpen- 
dre l'exécution d'un Arrêt du Sénat, 
elle avoit le même effet à l'égard des 
délibérations de fes Collegues. Qu'il 
étoit pas impoñlible qu'il n’y eût de 
la jaloufie entr'eux; qu’il falloit tâcher 
d’y introduire de la divifion, & tra- 
vailler fecretement à engager quel- 
qu'un qui entrât dans les intérêts du 
Sénat. Ce confeil fût approuvé & 
fuivi ; les Sénateurs s’attacherent à 
gagner l'amitié des Tribuns, & ils y 
réüflirent, Quatre de ce College dé- 
clarerent dans une Affemblée publi- 
que, qu'ils ne pouvoient fouffrir que 


Confüuls 
accufeze 
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les ennemis à la faveur des divifions 
qui régnoient dans la Ville, ravageaffent 
impunément la campagne. cilius eût 
le chagrin & la honte de voir lever 
fon oppofition ; le Peuple prit les ar- 
mes, & fuivit les Confuls à la Guer- 
re. Ce fût pendant plufeurs années 
comme une alternative de troubles 
dans la Ville, & de guerres en cam- 
pagne, fans que le Peuple pût venir 
à bout de la publication de la Loi. l 
s’en prenoit aux Confuls, & pour s’en 
venger, on vit des foldats qui n'eurent 
point de honte, au retour de l'Armée, 
de fervir d’accufateurs ou de témoins 
contre leurs Généraux , comme s'ils 
euflent manqué de courage ou de capa- 
cité dans la conduite de l’Armée. 

A peine un Conful étoit-il forti de 
Charge qu'il fe voïoit traduit devant 
l’Affemblée du Peuple, c’elt-à-dire, de- 
vant un Tribunal où il avoit fes plus 


AndeRo- cruels ennemis pour Juges. C’eft ainfi 


me 177. 
Ménéuius 


que Ménénius, fils d Agrippa, fe vitaccu- 


condamné. fé, fous prétexte que durant fon Con- 


fulat les ennemis avoient emporté le 


D. H. I sa Fort de Cremere. Les Tribuns Q, Con- 


fidius & T. Genutius demanderent hau- 
tement fa mort; mais le Sénat & tous 


fes amis folliciterent fi vivement en fa 
faveur, 
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faveur , qu'il ne fût condamné qu'à 
une amende qui montoit à deux-mille 
alles, c’elt-à-dire , environ vingt écus 
de notre monnoie : fomme modique fi 
on la confidere par rapport au tems où 
nous écrivons , mais quiétoit très-Con- 
fidérable dans un fiècle & une Répu- 
blique où les prémiers Magiftrats vi- 
voient du travail de leurs mains. On 

eut dire même que cette amende étoit 
exceflive à l'égard de Ménénius, à qui 
fon pere n’avoit laïflé d'autre patrimoi- 
ne que fa gloire & fa pauvreté. Ses 
amis lui offrirent généreufement de 

païer pour lui la fomme à laquelle il 
avoit été condamné ; mais il ne le vou- 
lut pas fouffrir, & pénétré de l’injuf- 
tice & de lingratitude de fes Con- 
citoïens , il s’enferma dans fa maifon 
où il fe laifla mourir de faim & de 


douleur. 


On attaqua enfuite un autre Confüu- An de Ro 


laire, appellé Spurius Servilius, qui avoit 


fuccédé à Ménénius au Confulat. On 1e conful 


lui faifoit un crime d’un combat, où? 
après avoir défait les Tofcans , ilavoit 
perdu quelques troupes en pourfuivant 
les ennemis avec plus de courage que 
de prudence. Mais ce métoit qu'un 
prétexte ; & une victoire qu’il avoit 

rem- 
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remportée faifoit fon apologie. Le 
véritable crime de l’un & l’autre Con- 
fulaire étoit , de n’avoir jamais voulu, 
pendant leur Confulat, nommer les 
Commiflaires qui devoient faire le par- 
tage des terres. 

- Servilius qui n’ignoroit pas cette dif- 
pofition des efprits à fon égard, n'eût 
recours ni aux prieres ni au crédit de 
fes amis pour échaper à la colere du 
Peuple. 11 fe préfenta, pour ainfi di- 
re, de front au péril, & fans changer 
d'habit ni de conténance, il fe rendit à 
PAffemblée du Peuple où il avoit été 
cité; & adreffant la parole à la multi- 
tude: „ Si on ma fait venir ici, lui 
>» dit-il, pour me demander compte 
» de ce qui s’eft paflé dans la derniere 
» bataille où je commandois, je fuis 
;» prêt de vous en inftruire. Mais fi 
„ Ce n’eft qu’un prétexte pour me fai- 

re périr, comme je le foupçonne, 

épargnez- moi des paroles inutiles : 

Voila mon corps & ma vie que je 

vous abandonne, vous pouvez en 

difpofer. 

Quelques-uns des plus modérez d’en- 
tre le Peuple lui aïant crié qu'il prit 
courage, & qu'il continuât fa défenfe : 
» Puifque j'ai à faire à des Juges & 
5» NON 


2 
» 
3 
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non pas à des ennemis, ajoûta-t-il, Défenfe de 


: Servilius. 


je vous dirai, Romains, que j'ai été 
fait Conful avec Virginius dans un 
tems que les ennemis étoient mal; 
tres de la campagne, & que la dif- 
fenfion & la famine étoient dans la 
Ville. Ceft dans une conjonéture 
fi ficheufe que j'ai été appellé au 
gouvernément de l'Etat. J'ai mar- 
ché aux ennemis que j'ai défaits en 
deux batailles, & que j'ai contraints 
de fe renfermer dans leurs places. 
Et pendant qu'ils s'y tenoient com- 
me cachez par la terreur de vos ar- 


, 


mes, jai ravagé à mon tour leur 
territoire; j'en ai tiré une quantité 
prodigieufe de grains que Jai fait 
apporter à Rome où j'ai rétabli l'a- 


bondance. Quelle faute ai-je com- 
mis jufqu'ici? Me veut-on faire un 
crime d'avoir remporté deux viétoi- 
res? Mais j'ai, dit-on, perdu beau- 
coup de monde dans le dernier com- 
bat. Peut-on donc livrer des batail- 
les contre une Nation aguertie, & 
qui fe défend courageufement, fans 
qu'il y ait de part & d autre du fang 
répandu ? Quelle Divinité s'eft en- 
gagécenversle Peuple Romam de lui 
faire remporter dés viétoires fansau- 


Tome I. M  cune 
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» Cune perte ? Ignorez-vous que la 
» gloire nes’acquiert que par de grands 
» périls? Je fuis venu aux mains avec 
» des troupes plus nombreufes que cel- 
» lesque vous m'aviez confiées ; je n’ai 
>» pas laïflé, après un combat opiniâtre , 
» de les enfoncer. J'ai mis en déroute 
» leurs Légions , qui à la fin ont pris la 
» fuite. Pouvois-je me réfufer à la 
» Viétoire qui marchoit devant moi? 
» Etoit-il même en mon pouvoir de 
» retenir vos foldats que leur courage 
» emportoit, & qui pourfuivoient avec 
» ardeur un ennemi effraïé ? Si j'avois 
5 fait fonner la rétraite; fi j'avois ra- 
» mené nos foldats dans leur camp, 
» Vos Tribuns ne m’accuferoient-ils 
»» pas aujourd'hui d'intelligence avec 
» les ennemis? Sivos ennemis fe font 
» Talliez, s'ils ont été foutenus par un 
» Corps de troupes qui s’avancoit à 
» leur fecours; enfin s’il a fallu re- 
» Commencer tout.de nouveau le com- 
» bat, &,fidanscette derniere action 
>» J'ai perdu quelques foldats, n’eft-cé 
» pas le fort ordinaire de Ja guerre? 
» Trouverez-vous des Généraux qui 
» Yeuillent fe charger du comman- 
» dement de vos Armées, à condi- 
» tion de ramener à Rome tous les 

À foldats 
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 foldats qui en feroient fortis fous leur 
conduite ? N'’examinez donc point 
,, fi à la fin d'une bataille j ai perdu 
„ quelques foldats, mais jugez de ina 
» conduite par ma viétoire , & par les 
„ fuites de la victoire. S'il elt vrai 
„ que j'ai chafté les ennemis de votre 
„ territoire ; que je leur ai tué beau- 
,, coup de monde dans deux combats; 
5» que j'ai forcé le débris de leurs ar- 
mées de fe renfermer dans leurs pla- 
” ces, & que j'ai enrichi Rome & 
4 vos foldats du butin qu'ils ont fait 
„» dans le païs ennemi; que vos Tri- 
„ buns s’élevent, & gs RAS 
nt en quoi j'ai manqué e le 
K Sma bön Général, Mais ce 
K n’eft pas ce que je crains : ces accu- 
fations ne fervent que de prétexte 
pour pouvoir exercer impunément 
H leur haine & leur animofité contre le 
» Sénat & contre l'Ordre des par: 
» ciens. Mon véritable crime , auf i- 
» bien que celui de Pilluftre Ménénius s 
5, c'eft de n'avoir pas nommé l’un & 
>, l’autre pendant nos Confulats, ces 
„ Decemoirs après lefquels vous foupi- 
;, rez depuisfi longtems. Mais le ay- 
>, vions-nous faire dans ] agitation & 
le tumulte des armes, & pendant que: 


» s 
2 EE 
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» les ennemis étoient à nos portes, & 
» la divifion dans la Ville: Et quand 
» nous laurions pô, fçachez, Romains, 
» que Servilius n'auroit jamais autori- 
» fé une Loi qu’on ne peut obferver, 
>» fans exciter un trouble général dans 
routes les familles, fans caufer une 
infinité de procez , & fans ruiner les 
prémieres maïfons de la Républi- 
que , & qui en font le plus ferme 
foutien. Faut-il que vous ne de- 
mandiez jamais rien au Sénat quine 
foit préjudiciable au bien commun 
de la Patrie , & que vous ne le de- 
mandiez que par des féditions ? Si 
un Sénateur ofe vous repréfenter 
l'injuftice de vos prétentions; fi un 
Conful ne parle pas le langage fédi- 
tieux de vos Tribuns ; s’il défend 
avec courage la fouveraine puiflance 
dont il eft revêtu, on crie au tyran. 
A peine eft-il forti de Charge, qu'il 
fe trouve accablé d’accufations. 
C’eft ainfi que par votre injufte Pié- 
bilcite vous avez ôté la vie à Méné- 
nius, aufli grand Capitaine que bon 
Citoïen. Ne devriez-vous pas mourir 
de honte d’avoir perfécuté fi cruelle- 
ment le fils de ce Ménénius Agrippa 
à qui vous devez vos Tribuns, & 
Ce 


2 
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i end à préfent 
5 ce pouvoir qui vous rend à préle 


» fi furieux ? On trouvera peut-être 

que je vous parle avec trop de liber- 
» té dans l'état préfent de ma fortune; 
» mais je ne crains point la E 
„ condamnez-moi , {i vous l'ofez; a 
» vie ne peut ètre qua charge à un 
„» Général qui eft réduit à fe juftifier 
» de fes viétoires: aprés tout, un fort 
, pareil à celui de Ménénius ne peut 
» me déshonorer. 

Ce généreux Patricien pt le pé- 
ril par fa fermeté, & le Peuple hon: 


teux de la mort de Aénénius, n'ofa con: : 


damner Servilius , qui fût abfous par la 
plus grande partie des fuffrages. Le 
falut de ce Confüulaire qui venoit d'é- 
chaper à la fureur des Tribuns ; ne leur 
fit rien rélâcher de leurs prétentions au 
fujet du partage des terres, Ils conti- 
nuerent à infecter la multitude par le 
poifon ordinaire de leurs harangues fé- 
ditieufes; enfin un de ces Tribuns appel- 
lé C. Genutius , homme hardi, entrepre- 
nant, & qui n'étoit pas fans éloquence , 
fomma publiquement L. EMILIUS 


Ande Ro- 
me 278. 
Tit Li 


l-2» 


D. H.l. 9. 


An de Re- 


Maumercus,&Vor.]JuLius,tousrme 280. 
deux Confuls cette année, de nommer 


inceffamment les Commiffaires , qui, fui- 
vant le Sénatus-Confulte, devoient pro- 
M 3 céder 


Leparrage 
des terres 


élue, 


Enrrepitfe 
de Gette 
tius. 
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céder au partage des terres, & y faire 
pofer des bornes qui puñlent arréter 
les ufurpations. 

Les deux Confuls pour éluder fes 
pourfuites , fe défendirent d'abord de 
prendre connoiffance d’une affaire qui 
s’étoit paflee longtems avant leur 
Confülat : & pour donner une appa- 
rence de juftice à un réfus qui n’étoit 
fondé que fur l'intérêt de leur Corps, 
ils ajoûterent que ce Sénatus-Confulte 
étoit péri par linexécution ; & que 
perfonne n’ignoroit qu’il y avoit cet- 
te différence entre les Loix & de fim- 
ples Décrets du Sénat, que les unes 
étoient perpétuelles & inviolables , au 
ieu que les Sénatus-Confultes n’avoient 
pas plus de durée que le tems de la 
Magiftrature de celui à qui on en avoit 
renvoïé l’exécution. 

Le Tribun fans s'arrêter à cette dif- 
tinétion , eût bien voulu pouvoir at- 
taquer direétement ces Magiftrats ; 
mais comme il prévit qu'il ne lui fe- 
roit pas alfé de faire périr deux Con- 
fuls pendant qu'ils feroient revêtus de 
la fouveraine puiffance , il s’adrefla à 
A. Manlius, & à L. Furius , qui ne fai- 
foient que fortir de Charge. Il les 
cita devant l'Affemblée du Peuple, & 

1 


de la Républig. Romaine. Lx. III. 27r 
il les accufa de n’avoir pas voulu nom- 
mer les Commiflaires, dans le deffein de 
priver des pauvres Citoïens & des bra- 
ves Soldats, de la part qui leur étoit {1 
légitimement acquife dans les terres de 
conquête. Ce Tribun furieux exhor- 
ta le Peuple à fe faire jultice lui - më- 
me, & ajoûta que ce ne feroit que par 
Ja punition de ces grands coupables, 
& par la crainte d'un pareil fupplice , 
qu'on pourroit réduire len fuccef- 
feurs à exécuter enfin le Sénatus-Con- 
falte; & après avoir fait des fermens 
horribles qu'il pourluivroit cette affaire 
jufqu’à la mort, il marqua le jour que 
je Peuple en devoit prendre connoif- 
fance. Cette accufation & ces ména- 
ces violentes épouvanterent les Patri- 
ciens. Ils voïoient avec autant de co- 
lere que de douleur que les Fribuns en 
vouloient égalément à leurs biens & 
à leurs vies, & qu’il fembloit qu il y 
eût une conjuration formée pour fe 
défaire de tous les Sénateurs les uns 
après les autres. Chacun fe répro- 
choit fa patience & fa modération : 
on tint différens confeils particuliers , 
mais dont le réfultat demeura enfévé- 
li fous un profond fecret. Cependant 
le Peuple qui triomphoit d'avance s 
M 4 fe 


Id. D. H. 
ibid, 1. 9. 


Mort fubi- 


te du Tri- 
bun Genu- 
unus, 


Zonaras. 
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fe vantoit infolemment que malgré 
tous les artifices du Sénat , la Loi du 
partage des terres pañleroit à la fin; 
qu’elle feroit mème fcellée par le fang 
de ceux qui s’y étoient oppofez, & que 
la mort de Cafius ne demeureroit pas 
fans être vengée. Le Sénat diffimu- 
loit égalément fa crainte & fon reflen- 
timent, Mais la veille qu'on devoit 
juger cette grande affaire, Genutius fût 
trouvé mort dans fon lit, fans qu’il 
parût aucune marque qu’il eût été em- 
poifonné, ou qu’on lui eût fait violen- 
ce. On apporta fon corps dans la pla- 
ce, & le petit Peuple dont l'efprit fe 
tourne aifement du côté de la fuperfti- 
tion, crût que les Dieux défapprou- 
voient fon entreprife, quoique les plus 
habiles fe doutaffent bien que quelques 
Patriciens avoient fervi de miniftres à 
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révolution il n’eût pas voulu la poufler 
in. 

à! Fr queftion de lever des trou- 
pes , & d'enrôler les Légions pour 
marcher eontre l'ennemi. Les Con- 
fuls efcortez de leurs Liéteurs, tinrent 
à l'ordinaire leur Tribunal dans la pla- 
ce, & pour faire fentir au Peuple leur 
puiffance , ils condamnoient à l'amen= 
de ou au fotiet , fouvent fans aucun 
égard pour la juftice, les mn on 
ne fe préfentoient pas auilitôt y akn 
avoient été appellez pour donner eurs 
noms. Une conduite fi févère com- 
mença à aliéner les efprits; = laige 
nière injufte & violente dont je m 

fuls voulurent enrôler » comme y= e 
Soldat, un Plébéïen quiavoit ags en- 
turion, acheva de faire éclater le me- 
contentement du Peuple. 


la Divinité. Cependant ce fentiment 
de Réligion qui s'étoit emparé des ef- 
prits de la multitude, leur infpira un 
grand refpeét pour le Sénat, en faveur 
duquel il fembloit que le Ciel fe fût 
déclaré d’une manière fi vifible. On 
ne parla plus pendant quelque tems 
du partage des terres : les Tribuns 
étoient confus, & le Sénat auroit re- les Confuls te vouloient déshonorer , 
pris toute fon autorité, fi dans certe ME wil étoit Plébéïen. Ces Magif- 

révo- De: Ms trats 


4 > En Révolte à 
Ce Plébéïen appellé P.V o LER 0, 8 €+ Rérole de 


Vulero. 
toit diftingué à la guerre par fa valeur, ëé it Liv. 
pañoit pour un bon Officier. Sent TENTE 
dant au préjudice de fes “get ko 
des emplois qu'il avoit remplis, 1 in 
cité pour fe faire enrégiltrer en qualité Ne. 
de fimple Soldat. Il ne voulut pas An den 
obéir, & fe plaignit publiquement que 


Flor. l. x, 


C, Lhe 


274 Hiftoire des Révolutions 

trats fur fon réfus envoïerent un Lie- 
teur pour l'arrêter , & comme il faifoit 
de la réfiltance , ils ordonnerent qu’on 
le battît de verges : fupplice dont les 
Généraux punifloient la défobéiflance 
de leurs foldats. On voulut fe faifir de 
fa perfonne, mais VoLrtRo, plein de 
courage & d'indignation, répoufle le 
Liéteur, & le frappant d’un coup dans 
le vifage, il demande en même tems la 
proteétion des Tribuns. Comme ils 
paroifloient infenfibles à fes cris : z Ten 
>» appelle au Peuple, dit-il, en adrefant 
la parole aux Confuls, ,, puifque nos 


>» Tribuns intimidez par votre puiflan- 
ce, aiment mieux qu’on maltraite à 
leurs yeux un Citoïen , que de s'ex- 
pofer à être étouffez dans leur lit 


>» Comme Genutius. Se tournant en- 
fuite vers le Peuple qui paroifloit indi- 
gné de la violence qu'on lui vouloit 
faire. p, Affiftez-moi, mes compa- 
» Sn@ns, crioit-il: nous n'avons point 
5x d’aùtre reflource contre une fi gran- 

»' de tyrannie que dans nos forces. 
Le Peuple émû par ce difcours,prend 
feu, fè fouleve , attaque les Liéteurs 
qui efbortoient les Confuls. On brife 
Jeurs fäifceaux , on les écarte; la Ma- 
jelté dù Confulat welt pas capable d'ar- 
rêter 
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rêter la fureur du Peuple, & les Con 
fuls font contraints de s’enfuïr & de ie 
ar a safemble auffitôt ; les 
Confûuls font leur rapport de Se 
de Vorero, & concluent à ce qu'i 
fût puni comme féditieux , & précipi- 
té du haut de la Roche Farpéïenne. 
Les Tribuns au contraire demandoient 
ontre les Confüuls , & ils fe plai- 
de ce que ces Magiftrats au 
préjudice de la Loi press Ta 
appel devant l Affemblée du F euple Ro- 
main, avoient voulu faire foüetterigno- 
minieufement un brave Citoïen, com- 
me fi c'eüt étéun vil efclave PES 
fujet de diffenfion entre Sa eux : 
dres de la République. Vo LERO, q 
rédoutoit la puiflance des Confu i e 
manda le Tribunat , qu'il ee oi 
comme un azile inviolable,ou 1 fo à 
couvert contre toutes les violsnees e 
fes ennemis. Pour obtenir cette Char- 
ge, ilfe vanta dans une Affemblée pa 
blique, que s’il étoit jamais revetu cS 
cette Dignité, il fçauroit bien empé 
cher à lavenir que le Peuple peine op- 
primé par la puiflance du Sénat. 


juftice c 
gnoient 


i fuloi fi Vole 
Les Plébéiens qui faifoient toùjours Le 


bre dans ces Aflem- 
le plus grand nom Ni à es. 
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me 261, 


Volero 
établit PE 
lection des 
Tribuns 
dàns une 
Alèmblée 
par Tri- 
bus, 


276 Hiftoire des Révolutions 


blées , charmez des éfpérances que leur 
donnoit Vorero, lui accorderent 
tous leurs fuffrages. Il fût élû Tribun 
malgré la brigue & la cabale des Patri- 
ciens;il entra en exercice de cette Ma- 
giftrature fous le Confüulat de L. Pina- 
rius & de P. Furius. Le Peuple at- 
tentif à fes démarches , croïoit que 
pour fe venger des deux Confüulaires 
qui l’avoient maltraité , il alloit les at- 
taquer & les mettre en Juftice; mais il 
portoit plus loin fes vûës. Il tourna 
tout fon reffentiment contre le Corps 
entier du Sénat, & il entreprit de le 
priver de l'autorité qu’il avoit dans l'é- 
leétion des Tribuns. 

Nous avons dit qu’il n’y avoit alors 
que deux manières de convoquer les 
Affemblées du Peuple Romain, l’une 
par Curies, & l’autre par Centuries. Ël- 
les différoient en ce que dans les Af- 
femblées par Curies, on comptoit les 
voix par téte , ce qui rendoit le Peu- 
ple plus puiflant; au lieu que dans les 
Aflemblées par Centuries , comme les 
plus riches compofoient feuls plus de 
Centuries que le Peuple, tout l'avan- 
tage étoit de leur côté. Du refte, la 
forme de convoquer Pune & l'autre 
Affembléeétoit égale ; ce droit aparte- 

noit 
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noit au Sénat: & comme il n’y avoit 
alors que des Patriciens qui puffent être 
Augures, C'étoient eux qui prenoient 
les aufpices. VoLEro s'étant apper- 
çû que l'autorité de ces Augures & cel- 
le du Sénat influoient beaucoup dans 
l’une & l’autre Affemblée, entreprit de 
tirer de PA flemblée par Curies l’éleétion 
qu’on faifoit des Tribuns. 

Il repréfenta au Peuple dans une Af- 
femblée générale, que le Sénat & les 
Patriciens étoient maîtres abfolus du 
Gouvernement; que les prémieres Di- 
gnitez de la République, les Charges 
civiles, militaires, & méme celles du 
Sacerdoce, étoient renfermées dans 
leur Ordre. Qu'outre ces avantages 
particuliers, ils avoient encore le privi- 
lege de déterminer par un Sénatus-Con- 
fuite quand on devoit tenir des Affem- 
blées, d'y préfider, de faire précéder 
les délibérations par des aufpices que 
les Miniftres de la Réligion, Patriciens 
de naiflance, interprétoient toûjours 
fuivant les vûës & les intérêts de leur 
Ordre; & enfin qu'il falloit un nou- 
veau Sénatus- Confulte pour confirmer 
ce qui s'y étoit paflé. Qw'à la faveur 
de tant de droits qu'ils s’étoient attri- 
buez, ils n’avoient guères moins de 

M 7 pou- 
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pouvoir dans les Affemblées qui fe faï- 
foient par Curies, quoiqwon y recueil- 
lît les voix par tête, que dans celles où 
les fuffrages fe comptoient feulement 
par Centuries. Qu'il étoit tems, de 
rompre tous ces liens que la Politi- 
que du Sénat avoit formez pour en- 
chaîner les fuffrages des Plébéïens. 
Qu'il demandoit que l’éleétion des Tri- 
buns fe fît à l'avenir dans une Aflemblée 
par Tribus où tous les Citoïens Romains, 
qui compofoient alors les trente Tri- 
bus, tant les habitans de la Ville que 
ceux de la campagne, étoient éga- 
lément admis à donner leurs fuffrages, 
& qui étoient dégagées de l'aflujettif- 
fement aux Sénatus-Confultes, & de Pin- 
fluence des Augures. 

Tous les Plébéiens fe déclarerent 
avec chaleur pour une propoñition qui 
en les tirant eux & leurs Magiftrats de 
la dépendance des Confuls, augmen- 
toit de nouveau la puiffance du Peuple 
aux dépens de l’autorité du Sénat. Les 
Confuls au contraire, le Sénat & tout 
l'Ordre des Patriciens s'voppofoient de 
toutes leurs forces. Ils repréfenterent 
dans différentes Affemblées qui fe tin- 
rent à ce fujet, qu’une Loi aufli dangé- 


reufe ne pouvoit être reçûë qu'au GE 
es 
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des Dieux, & de ce que la Réligion a 
de plus faint , & qu’elle alloit rompre 
ces liens quiattachoient les Citoïensles 
uns aux autres, & ruiner la fubordina- 
tion fi néceflaire pour entretenir la paix 
& l'union entre les différens Ordres de 
Etat. Chaque parti foutenoit fes pré- 
tentions avec une égale animofité, C’é- 
toit le fujet ordinaire de toutes les dif- 
putes entre ces deux Ordres de la Ré- 
publique. Il n'étoit plus queftion du 
partage des terres les vûës & les inté- 
rêts des Grands & du Peuple fembloient 
être fixez dans la décifion de cette af- 
faire, fans qu’on pût prévoir quel en 
feroit le fuccès. 
Une pefte affreufe qui infeéta la Ville 
& la campagne, interrompit le cours 
de ces diflenfions. Chacun étant appli- 
qué à fes pertes particulieres, & afa 
propre confervation , avoit moins d’at- 
tention pour les intéréts publics. Mais 
ce mal aïant été auffi court que vio- 
lent, les Tribuns reprirent auflitôt 
leurs pourfuites pour faire recevoir la 
Loi propofee par VoLero. Ce Ma- 
giftrat populaire étant prêt de fortir de 
Charge , le Peuple qui ne croïoit pas 
pouvoir réüfir fans fon fecours, le con- 
tinua dans le Tribunat pour l’année 
pro- 


Le Senat 
oppofe Ap- 
pius à Vo- 
lero. 
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prochaine, malgré les brigues & Poppo- 
fition des Patriciens. 

Le Sénat crut qu’il faloit lui oppofer 
un homme d’un caraétère ferme, & 
incapable de fe laiffer épouvanter par 
les cris & les ménaces du Peuple. Il 
choifit Apprus CLAUDIUS, & lélé- 
va au Confüulat fans fa participation. 
On obferva que bien loin de briguer 
cette fuprême Dignité, il n’avoit pas 
daigné feulement fe préfenter dans l’ Af- 
femblée le jour de l’éleétion. 11 avoit 
hérité de fon pere fon attachement in- 
violable pourles intérêts du Sénat ; mais 
la fermeté héroïque du prémier étoit 
dégénérée en dureté dans le fils. C’é- 
toit un hommenaturellementfier , quoi- 
que fans ambition, qui menoit toutes 
les affaires avec hauteur, & qui ne vou- 
loit rien devoir à la perfuañion, & à 
ces ménagemens délicats, fi néceffai- 
res pour conduire un Peuple libre. On 
Jui donna pour Collegue T. Quix- 
Tius, d’un caraétère tout oppofé, na- 
turellement doux, infinuant, & qui avoit 
fçû fe faire aimer du Peuple, quoiqu'il 
fut confidéré comme un des principaux 
Chefs du parti de la Nobleffe. Le Sé- 
nat l’avoît choifi exprès dans l'éfpéran- 
ce que fes confeils & fon exemple pour- 

roient 
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roient adoucir ce qu’il y avoit de trop 
fier & de trop hautain dans les manie- 
res d'APPIUS. 

Ces deux Confüls étant entrez dans 
l'exercice de leurs Charges, convoque- 
rent auffitôt le Sénat. Il étoit quef- 
tion de trouver les moïens les plus con- 
vénables pour empêcher la publication 
de la Loi de VoLERO. 

ArPpius fût d'avis que fous quelque 
prétexte, dont on ne manque jamais en- 
tre voifins, on entreprit incéfflamment 
une nouvelle Guerre. Il repréfenta 
que le Sénat aïant à gouverner un Peu- 
ple d'un génie inquiet, avide de nou- 
veautez, & excité par des Tribuns fé- 
ditieux , l'expérience avoit fait voir 
qu’on n'auroit jamais la paix au-dédans 
de l'Etat, fi on ne portoit la Guerre 
au-déhors, & fi on ne tiroit le Peuple 
d'une Ville où l’oifiveté entretenoit les 
murmures & l'efprit de rébellion. 

QuinrTius fût d'un fentiment con- 
traire: il dit qu’il lui paroifloit injufte 
de faire la Guerre à des nations dont 
la République n'avoit point alors fujet 
de fe plaindre; que le Peuple même 
s'appercevroit bientôt des vûës fecretes 
du Sénat, & que s’il réfufoit de pren- 
dre les armes, il faudroit né A 

Orce 
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force pour le réduire: ce qui ne man- 
queroit pas d'exciter une fédition, dans 
laquelle il étoit à craindre que la Ma- 
jefté du Sénat ne fût commife. Com- 
me QUINTIUS avoit ce mois-là les 
Liéteurs & la principale autorité, il fa- 
Jut que fon Cojlegue fe rendit à fon avis, 
qui fût fuivi par la plus grande partie 
du Sénat. 
Cependant Vorero voulant venir 
à bout de fes prémiers defleins, ne fût 
pas plûtôt entré dans fon fecond Tri- 
bunat, qu’il propofa de nouveau la Loi 
pour une Aflemblée du Peuple par Tyi- 
bus. Il ajoûta de concert avec fes Col. 
legues, qu'il demandoit en faveur du 
euple que l’eleétion des Ediles s’y fit 
comme celle des Tribuns, & qu’on y 
rapportât toutes les affaires dont le Peu- 
ple avoit droit de prendre connoiffance. 
Ce qui vouloit dire qu’il ne prétendoit 
pas moins que de faire paffer du Sénat 
au Peuple toute l'autorité du Gouver- 
nement. On affembla de nouveau le 
Sénat für des propofitions fi extraordi- 


Oppoñdion naires, QUINTIUS naturellement doux 


du Sénat. 


& Républicain , fans être populaire, 
vouloit qu’on rélâchât quelque chofé 
en faveur d’un Peuple courageux, & 
dont la République , difoit-1, tiroit 

tous 
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tous les jours des fervices importans. 
Mais A PP IUS fier & févère, foutenoit 
qu’on trahifloit les intérêts du Sénat 
par une indulgence qui marquoiït moins 
de bonté , que la foiblefle du Gouverne- 
ment. Queles Tribuns après les avoir 
dépouillez de leur autorité croiroient 
encore leur faire grace, s'ils leur laif- 
foient feulement les marques de leur Di- 
gnité. Il conclut qu'après tant de dif- 
cours inutiles qui s’étoient faits fur le 
même fujet , il n'y avoit plus qu'un 
coup d'autorité qui püt réprimer les 
entreprifesféditieufes des Tribuns. Que 
les Patriciens fuivis de leurs Cliens , de- 
voient prendre les armes , écarter le 
Peuple de la place, & charger fans di- 
ftinétion tous ceux qui fe rendroient les 
proteéteurs d'une Loi fi pernicieule. 
Cet avis fût réjetté, comme trop vio- 
lent, & même dangereux. Le Sénat 
prit un parti plus modéré : il fit de- 
mander aux Tribuns qu'on bannît des 
Affemblées publiques ces difputes & ces 
conteftations tumultueufes, au travers 
defquelles il étoit difficile de démeler la 
juftice & la raifon ; que les Confüls 
puñent paifiblement , & fans être in- 
terrompus, repréfenter au J euple les 
véritables intérêts dela République, | & 
qu on 
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qu'on prendroit enfuite de concert des 
réfolutions conformes au bien commun 
du Peuple & du Sénat. 

Les Tribuns moferent réfufer une 
propofition fi équitable, Quinrius 
monta à la Tribune aux Harangues ; il 
parla d’une manière fi vive & fi tou- 
chante des avantages de la paix, & 
des malheurs qui fuivoient les divifions 
& le changement des Loix, que fi 
Arrius n'eût pas pris la parole im- 
médiatement après lui, le Peuple pa- 
roifloit difpofé à réjetter la propofñition 
de VoLERo. 

Mais ce Confül qui ne connoifloit de 
manières de traiter avec les hommes, 
de celles de la hauteur, au lieu de pro- 

ter de l’impreffion que le difcours de 
fon Collegue venoit de faire fur l’efprit 
des Auditeurs , s’emporta à des inveéti- 
ves qui eurent le même effet que les ha- 
rangues féditieufes des Tribuns, & qui 
ne fervirent qu’à irriter de nouveau les 
Plébéïens, & à les éloigner du Sénat. 
Il leur réprocha d’une manière défa- 
Fi au Sénat même , & odieufe au 
’euple , fa prémiere défertion fur le 
Mont Sacré, & l'érection du Tribu- 
nat, qu'il difoit n'avoir été arrachée 
au Sénat que par une révolte décla- 
TÉC, 
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rée , & les ménaces d'une Guerre civi- 
le. Qu'il ne falloit pas s'étonner fi d’un 
Tribunal formé par des féditieux , il 
nen fortoit que des tumultes & des 
difcordes , qui ne prendroient fin que 
par la ruine entiere de la République; 
qu’on ne reconnoifloit déja plus aucu- 
ne trace de l’ancien Gouvernement. 
Que les Loix les plus faintes étoient 
abolies; la puifflance Confüulaire mépri- 
fée , & la Dignité du Sénat avilie. 
Qu'on portoit impudence jufqu’à vou- 
loir exclure de l’éleétion des Tribuns 
les Sénatus - Confultes & les Aufpices 5 
c'eft-à-dire , tout ce que la Réligion & 
l'Etat avoient de plus facré & de plus 
refpeétable. Que bientôt on aboli- 
roit le Sénat, dont on diminuoit tous 
les jours l’autorité, pour éléver fur fes 
ruines unConfeil fuprême,compofé des 
Tribuns du Peuple. Qu'il prioit fes 
Dieux de lui ôter la vie avant que d'é- 
tre fpeétateur d’une fi étrange révolu- 
tion. ,, Et afin, dit-il, en fe tour- 
» hant vers le Peuple, de vous faire 
» connoître mes fentimens, je déclare 
» que je m’oppoferai coûjours conftam- 
ment à la publication d'une Loi f 
injufte , & j'éfpere qu'avant que vos 
Tribuns foient venus à bout de la 

s Pù 
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» publier, je vous ferai fentir quelle eft 
» l'étenduë du pouvoir d’un Conful. 
Agiaions Ce ne fût qu’en frémiflant de colere 
Se & d'indignation que le Peuple entendit 
les Tri- un difcours fi injurieux. Le prémier 
ws des Tribuns appellé Lecrorius, qui 
pañloit pour un des plus braves Soldats 
pe Py, de la République, lui répondit , que 
perfonne n'ignoroit qu’il fortoit d’une 
maifon où l’orgueil & l’inhumanité 
étoient héréditaires ; que fon pere avoit 
été le plus cruel ennemi du Peuple, & 
que lui-même en étoit moins le Conful 
que le Tyran. Mais qu'il lui déclaroit à 
fon tour que malgré fa Dignité & fa 
puiflance de Conful, les éleétions des 
Tribuns & celle des Ediles fe feroient 
dans la fuite par les Comices des Tri- 
bus. Il jura par tout ce qu’il y avoit 
de plus facré, qu’il perdroit la vie, ou 
que dans le jour même il feroit re- 
cevoir la Loi. Il commanda en mê- 
me tems au Conful de fortir de 
F Affemblée pour ne pas apporter de 
trouble quand on recueilliroit les fuf- 
frages. 
D. H.bid + AprpIUs fe moqua de fon ordre, & 
ne il lui cria que quoique Tribun, il de- 
voit fçavoir qu'il n’étoit qu'un hom- 
me privé , fans véritable Magiftratu- 
te, 


D. H, ibid, 
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te, & dont tout le pouvoir fe renfer- 
moit à former une oppoñition aux Dé- 
crets du Sénat qui pouvoient étre pré- 
judiciables aux Plébéïens. La-deflus 
appellant auprès de lui fes parens, fes 
amis & fes Cliens , qui étoient en grand 
nombre, il fe mit en état d’oppofer la 
force à la violence. LEcTorivsaïant 
conféré tumultuairement avec fes Col- 
legues, fit publier par un Héraut que 
le College des Tribuns ordonnoit que 
le Conful fùt conduit en prifon : & 
auffitôt un Officier de ce Tribun eût 
la hardieffe de vouloir arrêter le pré- 
mier Magiftrat de la République. 
Mais les Sénateurs, les Patriciens, & 
cette foule de Cliens qui étoient atta- 
chez à ArPius, le mirent au milieu 
d'eux, & répouflerent Officier. LE c- 
TorRIUs tranfporté de colere s'avança 
lui-même pour le foutenir, & implora 
le fecours du Peuple. La multitude fe 
fouleve ; les plus mutins fe joignent au 
Tribun; on n’entend plus que des cris 
Confus que produit une animofité ré- 
Ciproque. Bientôt on paffe des in- 
Jures aux coups; & comme il étoit 
défendu en ce tems-là de porter des 
armes dans la Ville, chaque parti s’en 
fait des bancs ou des pierres qu’il ren- 
con- 
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contre. Il y a bien de l'apparence que 
cette émotion ne fe feroit pas à la fin 
terminée fans qu’il y eût beaucoup de 
fangrépandu, fi Q urnrrus n'eût en- 
gagé quelques Confulaires, & d’anciens 
Sénateurs à arracher A r P r'u s de ce tu- 
multe , pendant qu'il travailleroit à 
adoucir les Tribuns. Mais la nuit qui 
furvint obligea plus que tout le refte 
les deux partis égalément irritez l’un 
contre Pautre à fe féparer. 

Le tumulte recommença le lende- 
main. Le Peuple animé par fes Tri- 
buns, & furtout par LECTORIUS qui 
avoit été bleffé la veille, s'empare du 
Capitole, s’y cantonne, & femble vou- 
loir commencer une Guerre ouverte. 
Le Sénat de fon côté s’afflemble, tant 

our trouver les moïens d'appaifer la 
fédition, que pour concilier les deux 
Confuls, dont le prémier comme plus 
modéré, vouloit qu'on rélâchât quel- 
que chofe en faveur du Peuple, au 
lieu qu'Arpius protéftoit qu'il mour- 
roit plütôt que de confentir qu'on 
cédat rien à des féditieux ; ce déf- 
ordre continua plufieurs jours. Q UIN- 
Tius qui n'étoit pas défagréable à la 
multitude , aborde les Tribuns , les 


carefle, & les conjure de donner leurs 
reflen- 
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reflentimens particuliers au bien pu- 
blic, & de vouloir rétablir dans la Ville 
la paix & la concorde. Les Tribuns lui 
répondirent que c’étoit à fon Colleguë 
qu'il devoit s'adrefler, & que lui feul 
étoit caufe de la divifionqui fe trouvoit 
dans la République. Qu'il ne croïoit 
pas exiger une chofe injufte en deman- 
dant que l’éleétion des’ ribuns fe fit feu- 
lement dans une Affemblée par Tribus. 
Que cela n’en excluoit niles Sénateurs , 
ni les Patriciens , ni les Chevaliers , qui 
tous étoient infcrits dans quelqu'une 
des trente Tribus, & qui pourroient 
toûjours intervenir dans les Affemblées 
par Tribus comme Citoïens particu- 
liers. Que le Peuple fouhaïitoit feule- 
ment quils n'y préfidaffent point , 
mais que cet honneur fût déféré à 
fes Magiftrats particuliers, Qu'il ny 
avoit qu'à établir une Loi fi équitable, 
& qu'on verroit bientôt le calme ré- 
tabli dans la Ville , fans cependant 
qu’ils prétendiffent fe défifter de pour- 
fuivre dans la fuité APPIUS pour 
avoir bleffé Lecrorius dontla per- 
fonne étoit facrée. 

Quinrius leurrépartit avéc beau- 
coup de douceur , que dans le défordre 
qui étoit arrivé On nē pouvoit pasaëtri- 

Tome I. N buer 
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buer la bleflüre du Tribun à App IUS 
plûtôc qu’à un autre ; qu'il leur confeil. 
loit même de facrifier ce reflentiment 
particulier au bien de la paix ,& d'en 
faire une honnéteté au Sénat. 1] prit 
de làa occafion de Jeur infinuer qu’il ne 
croïoit pas impofible que le Sénat, 
par fa bonté ordinaire, ne fe rélâchät 
en faveur du Peuple au fujet de la Loi, 
s'il s’en remettoit abfolument à fa dé- 
cifion ; que c’étoit peut-être la voie 
la plus füre pour réüflir : au lieu que fi 
le Peuple prétendoit l'emporter par la 
force , il fe trouveroit toûjours un grand 
nombre de jeunes Sénateurs & de Pa- 
triciens qui fe feroient un honneur de 
lui réfifter. 

Les Tribuns qui connoifloient la 
prudence deQuinrrv s,fentirent bien 
qu'un homme aufli habile n’auroit pas 
fait de pareilles avances s’il n'eût été 
bien affüré de la difpoñition du Sénat : & 
comme il n’étoit Des queltion que de 
fauver par une déférence apparente 
l'honneur de cette Compagnie, les Fri- 
buns contens de gagner le fond de l'af- 
faire, ne chicanerent point fur la for- 
me: ils affürerent Quinrius que le 
Peuple l’avouëroit de tout ce qu'il di- 
roit de fa part au Sénat. Les Tribuns 


pri- 
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prirent d'autant plus oloun ss pa 
ti, qu'il nengageoït point aus je 
ceffeurs qui pourroient rRproN A 
née fuivante la pourfuite de a | ka $ 
Jes délibérations du Sénat n’étoient p 
favorables au Peuple. 


de leurs difpofitions. Il demanda en- sk, 
fuite l'avis des Confulaires, en com- 
mencani par P. Valerius Publicola. Ce 
Sénateur dit que la pa h kor 
’aï int été l'effet d'une 
p’aïant point éte pidhas quaei 
tre Appius S Leëtorius, 
es 4 devoit enfévélir le 
il croïoit qu'on en devoit € > 
A ataei dans l'oubli meme du in 
multe qui en avoit été la caufe. S 
wà l'égard du fond de la queftion , qui 
es de fçavoir fi le Sénat étoit en 
droit de dennan fur Peuple aya t 
3 û se au s 
welle fût propolé LU : 
FA devoit permettre qu'il fe tint. det 
Affemblées pour Ve & a ES 
fans Sénatus - Confulte a 
il s t en fon particu 
ces , il s’en remettoit en 1 ; 
lier à ce qui feroit décidé à la plurali 
té des voix. s A” ? 
Ce Confülaire ne jugea poins x ps 
pos de s'expliquer le prémier tu 


jè Ji apparemment par 
matière fi délicate X pp p 


Quintius 


QuinrTius aïant quitté les Tribuns, gage le 


, i OYT Sénat à cé- 
convoqua le Sénat, auquel il fit rapp Se 
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confidération pour le Peuple que les 
Patriciens , & les Sénateurs de la famille 
Valeria, depuis Valerius Publicola , & 
à fon exemple, ménageoient avec de 
grands égards. L'affaire ne laïfla pas 
d'etre agitée avec beaucoup de cha- 
leur: mais QuiNTivs naturellement 
perfuafif, ménagea les efprits avectant 
d'adreffe, qu'il détermina enfin le $é- 
hát à rélacher encore áu Peuple cette 
patrie de fon autorité, A P P rus s’y op- 
pofa de toute fa force il appelloit à 
témoins les Dieux & les hommes , que 
ła République étoit trähie , & qu'on 


alloit recevoir üne Loïplus préjudicia- 
ble à l'autorité Jégitiie du Sénat que 
celles qu'on'atoit publiées fur le Mont 


Sacré! Mais il ne pût'ébranler la ré- 
folution des añciens Sénateurs: ils mi- 
gnoroiént pas , que file Conful ne dé: 
pendoit que dü Sénat, chaque Séna: 
teur au contraire étoit,! pour ainfi di: 
re, en la puiflance du Peuple, qui depuis 
Paffaire de Coriolan s’étoit mis en poffet- 
fion de fáire faire le procès aux Patri- 
ciens. Ainfi ou l'amour de ja paix , ou la 
crainte du refflentiment des Tribuns, rai 
meñicrent iffénfiblement la plûpart des 
fuffrages à l'avisdé Qournr ru s. LaLoïi 
fût publiée dú Confentement des q 
» | r- 
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Ordres , & on élût pour la premiere D.H. L 3. 
fois des Tribuns dans une Affemblée Te Live | 
Pifon l'Hifto- Dec. 1,7% 


convoquée par Tribus. ht 
rien, fe rapport de Tite-Live, prétend 
qu'on élût cinq Tribuns ; qu on n9 
avoit créé que deux fur le Mont Sa 
cré, auxquels on en ajoûta cinq autres 
dans cette occafion. Quoi qu'il en 
foit, AP Pr Us encore plus indigné con- 
tre le Sénat même que contre le Peuple 4 
difoit que c'étoit une chofe bien hon- 
teufe que le Sénat eût abandonné dans 
une.entreprife où il l'avoit engagé, en 
l'élévant à une Dignité qu'il ne deman- 
doit pas. . Cependant il ne s'en Ru 
depuis que pour faire fentir aux + é- 
béïens que la viétoire que leurs A 
buns venoient de remporter fur le Sé- 
at ,ne lui avoit pas abaiffé le courage. 


es & les V es durant. ces Appius 
Les Eques & les \ olfques re. i $ abandonné 


divifions avoient fait à leur ordinaire nb des 
des incurfons fur les terres de la Re- mte. 


publique. Les Légions n'étolent nd 
pofées que de Plébéïens, bourgeois | ny- 
ver & foldats l'été & en campagne. Les 
deux Confuls les partagerent entr eux ; 
Quinrius marcha contre les Eques, 
& APPIUS commanda l'Armée dé- 
ftinée contre les Volfques. Ce Géné- 
ral fe voïant hors de Rome avec cet- 

NFS te 
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te autorité abfoluë que donne le com- 
mandement militaire , fit obferver la 
difcipline avec une févérité que les fol- 
dats régarderent moins comme un or- 
dre néceflaire, que comme une ven- 
geance du pafé. La dureté du com- 
mandement irrita les efprits : Centu- 
rions & Soldats , chacun murmuroit 
contre les ordres du Général. Il fe fit 
D. H. L 5. UNE efpece de conjuration moins con- 
gi. biv. Tee que contre fa gloire : les Sol- 
Zonaras, dats pour l'empêcher de vaincre & de 
l r.2.22, eCevVoirenfüite les honneurs duTriom- 
Val, Max, phe , réfolurent de concert de ne point 
743" s'oppofer aux entreprifes des ennemis. 
Les Volfques aïant préfenté Ja bataille, 
& Arrius aïant tiré fon Armée du 
Camp pour les combattre, les Romains 
à l'approche de l'ennemi jetterent leurs 
armes, s’enfuirent honteufement, & 
ne crurent point acheter trop cher 
J'affront qu’ils faifoient à leur Général ; 
s’il ne leur en coûtoit que Ja perte de 
leur propre honneur. 

Arrius au déféfpoir, court de tous 
côtez pour les rallier & lesramenerau 
combat. Ilprie & il ménace inutile- 
ment ; les uns s’écartent pour ne pas 
recevoir fes ordres; d'autres fans étre 
bleffez lui montrent des bandages qu'ils 

avoient 
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avoient mis exprès fur des parties fai- 
nes de leur corps ; ils demandent qu on 
les ramene dans le camp pour fe faire 
panfer , & tous s’y jettent en foule fans 
en attendre l’ordre. Les Volfques pro- 
fitent de ce défordre, & après avoir 
taillé en pieces ceux qui fe retirolént 
les derniers , ils attaquent les rétran- 
chemens. Pour lors les Soldats qui 
craignoient que l'ennemi ne pénéträt 
dans le camp, font face fur les rétran- 
chemens , combattent avec courage , 
& répouflent les Volfques fans les pour- 
fuivre, contens d'avoir fait voir à eu 
Général qu'ils euflent pû vaincre s US 
‘avoi voulu. 
Erros encore plus irrité de ce 
nouvel outrage que deleur fuite, vou- 
Jut le lendemain affembler fon Armée, 
& fe placer dans fon Fribunal pour faire 
une juitice exemplaire des cr 
Mais les foldats mépriferent le figna 
qui les appelloit à l'Affemblée. Hs A 
mandoient à haute voix à leurs Offi- 
ciers qu'ils les tiraffent de deffus les ter- 
res de l'ennemi, où ils ne pouvoient 
manquer d’être défaits. Ces Officiers 
qui ne voïoient plus ni difcipline ni 
obéiffance dans l'Armée, a. 
au Général de ne pas commettre 10n 
N 4 auto- 


Appius 
cime fon 
Armée, 


é- 
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autorité contre des efprits mutinez: 
APPIUS outré de cette révolte aban- 
donna fon camp : mais comme il étoit 
en marche, les Volfques avertis par 
quelque transfuge, vinrent chargeravec 
de grands cris ceux qui faifoient larrie- 
re-garde. La terreur fe répand par-tout , 
& pañle jufques aux corps les plus avan- 
cez ; chacun jette fes armes; ceux qui 
portoient les enfeignes les abandon- 
nent: ce welt plus comme dans la 
prémiere occafion une fuite fimulée. 
Tout fe débande & s'écarte; & ils ne 
fe rallient qu'après être arrivez fur les 


terres de la République. 

A PP 1Us les aïant fait camper dans 
ur endroit qui couvroit le païs, & où 
il ne pouvoit être forcé de combattre 
malgré Jui, convoquaune feconde fois 


l’'Aflemblée.. Etant monté fur fon Tri- 
bunal, il réprocha aux foldats qui l'en: 
vironnoient leur lâcheté , & leur perfi- 
die encore plus criminelle que le dé- 
faut de courage. 11 demande auxuns 
ce qu'ils ont fait de leurs armes, & à 
ceux qui portoient les enfeignes, s'ils 
les avoient livrées aux ennemis. S'a- 
bandonnant à fa févérité naturelle qui 
étoit encore augmentée par le juite 
reflentiment de leur défertion > il fait- 

déci- 
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décimer les foldats, & coupe ds 
aux Centurions & aux autres ne 
qui avoient abandonné leur paie: A 
me le tems des Comices pour l’éle ioj 
des Confuls de l’année fuivante appro 
choit, il ramena à Rome le débris à 
fon Armée, qui n'y rentra qu avec k 
honte du châtiment fur le vifage, x 
un violent défir de la vengeance dans le 
r A dt irrita le Peuple, & sur fa 
haine tout de nouveau par oppo on 
qu'il forma aux inftances que les ri- 
buns de cette année renouvelloient a 
faveur de-la Loi, Agraire. Ces Magik 
trats du Peuple n'étoient pas P a 
parvenus au Tribunat, qu ils A € H 
choient qu'à fe gl es pro 

i i fle nt la multitude. 
pofitions qui flattaffent mdr 

Les uns inventoient de nouve ; h A 
d'autres reprenoient la pourtuite pe 
celles qui n'avoient point cagare E 
reçûës; & tous navojent poy c bjer 
que de partager ayec le Sénat sg t 
triciens les biens, les Dignitez & ies 
Magiltratures de la Républic Lea 

Ce fût fous le Confulat de L. V ALE 
rius &de T. EMILIUS poca 
fucceder dans cette Dignité a Qui 


& à Appius , 


An de Ro- 
me28;, 


Les Con- 
fuls favori- 


icinius Éribun fent la Loi 
que $ Sicinius T A ape 
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du Peuple, & petit-fils de ce Sicinius 
Bellutus le chef de ta fédition fur le 
Mont Sacré, fit renaître avec fes Col- 
legues l'ancienne difpute au fajet du 
artage de ces terres publiques dont les 
Parriciens & les plus riches habitans de 
Rome étoient en pofleffion. 

L'affaire dépendoït en quelque ma- 
nière des Confuls, qui par le Sénatus- 
Confulte rendu fous le Confulat de Caf- 
fius & de Virginius, étoient autorifez a 
nommer les Commiflaires qui devoient 
procéder à la récherche & au partage 
de ces terres. Les Tribuns eurent l’a- 
dreffe de mettre dans leurs intérêts ces 
deux prémiers Magiftrats de la Répu- 
blique. È m1L1us leur promit d’appuïer 
leurs prétentions : ce Confül prit un 
parti {i extraordinaire par un fentiment 
de vengeance contre le Sénat, qui avoit 
réfufé les honneurs du Friomphe à fon 
pere revenu viétorieux d'une güerre 
contre les Eques. V'ALERIUS de fon 
côté ne füt pas fâché de trouver une oc- 
cafion d'adoucir le Peuple , qui ne pou- 
voit lui pardonner ła mort de Cafius 
dont il s’étoit rendu accufateur pen- 
dant fa Quéfture. 

Les Tribuns affürez des deux Con- 
fuls, porterent enfuite l'affaire au Sé- 

nat, 
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nat. Ils parlerent avec beaucoup de 
modération, & ils demanderent avec 
les prieres les plus foûmifes, quil prut 
enfin à la Compagnie de faire ju ice 
au Peuple, & que les Confuls ne di 
féraffent plus à nommer les Decemut s 
qui devoient régler le partage des ter- 
res. Les deux Confuls firent compren- 
dre par leur filence qu ils ne s’y oppo- 
foient point. VALERIUS comme pré- 
mier Conful, demanda enfuite Favis de 
la Compagnie , & ilcommença par Emi- 
i ere 

moeh fe déclara en faveur du Peu- 
ple: il dit que rien ne lui paroiffoit 
plus injufte que de voir des im 
liers enrichis feuls des dépoui es pia 
ennemis, pendant que le refte des ia 

toïens gémifloit dans Vindigenee, 2 
dans la mifere. Que les pauvres ; é- 
béïens craignoient d'avoir des enfans 

auxquels ils ne pouvoient laïfler que 

leur propre mifere en héritage; qu a 

lieu de cultiver chacun la poruon i e 

terre qui leur apartenoit, ils étoient 

contraints pour vivre, de travailler com- 

me des efclaves dans les terres des Pa- 
triciens, & que cette vie fervile JE 
peu propre à former le ae x 

Romain. ;, Ainfi, dit ce Vicillard, j 
N 6 „ fuis 


de fon Collegue. Cet ancien D. H. ibid 


Appius 
s'oppofe à 
la Loi 
Agraites 
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» fuis. d'avis que nos Confüls nomment 
des Decemvirs qui procedent au par- 
tage de ces terres, qui étant publi- 
ques & communes, doivent tourner 
égalément au profit de tous les par- 
ticuliers. 

Appius s'oppofa à cetavisavec autant 
de hauteur que s’il eût été un troifie- 
me Conful s ou méme qu'il eût été re- 
vêtu d'une Diétature perpétuelle. Il 
répondit à ÉmiLrus, que le Peuple ne 
pouvoit fe prendre de fa mifere qu’à fa 
propre intempérance ; qu’il avoit eu 
des terres en partage dès la fondation 
de Rome; que plus d’une fois les Con- 
fuls lui avoient abandonné le butin 
qu'on avoit fait fur les terres des enne- 
mis, & que fi on faifoit une récherche 
exaëte , on trouveroit que ceux qui 
avoient eu plus de part à ces dépouilles 
étrangeres , étoient les plus pauvres, 
Que tant que ces Plébéïens Croupi- 
roient dans la débauche & l'oifiveté, il 
'étoit pas au pouvoir de Ja Républi- 
que de les enrichir; qu’il s’étoit pafië 
plus de quinze Confulats depuis qu'on 
avoit rendu le Sénatus-Confuite pour le 
partage des terres, fans qu'aucun des 
Magiltrats précédens euflent fongé feu- 
lement à le mettre à exécution, parce 

qu'ils 
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qu'ils n'ignoroient pas que le Sena; par 
un pareil Arrêt n'avoit eu en vüe que 
d’appaifer la {édition , pour donnen, ie 
tems au Peuple de reconnoître l'injuiti- 
ce, & mème l’impoffibilité de fes pré- 
tentions; & que d’ailleurs ces anciens 


uls fçavoi je NATUS D. H. ibid, 
Confuls fçavoient bien que le Senat DE 


Confulte étoit péri par la préfcription, 
& qu’ils n’avoient garde de fe charger 
d'une commiflion en vertu d'un pou- 
voir expiré. Qu'il n’y avoit pas plus 
à craindre des Confüuls en Charge trop 
habiles & trop éclairez, pour entre- 
prendre une pareille affaire fans le con- 
cours & l'autorité du Sénat. ,, Mais 
afin de vous faire voir, ajoûta 4p- 
pius, qu’en réjettant un Aéte pro- 
ferit, je ne prétens pas foutenir des 
ufurpateurs, je déclare que mon avis 
eft , que fans faire mention davantage 
du partage des terres, on réünifle au 
profit du domaine public les terres 
de tous ceux qui n’en pourront pas 
juftifier l’acquifition & les bornes 
par des titres légitimes. z 
Quelqwéquitable que fût cet avis , 
ni les Grands ni le Peuple ne, pou- 
Voient goûter un fentiment qui aloin 
à dépouiller les riches , fans que les 
pauvres en profitaflent, Mais comme 
N 7 après 


Appius ac- 
cufé parles 
Ttibuns, 
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après tout il réjettoit le partage des 
terres, & que la récherche propofée 
contre les injuftes poflefleurs paroifloit 
encore bien éloignée, la plüpart des 
Sénateurs donnerent de grandes loüan- 
ges à Appius. Les Tribuns au contrai- 
re outrez de trouver réünies en la per- 
fonne feule de ce Confulaire la haine & 
l'émulation de tous les Patriciens, ré- 
folurent de le faire périr, & ils le cite- 
rent devant le Peuple , comme lennemi 
déclaré de la Liberté publique. 
C’étoit le crime ordinaire de ceux 
qui n’en avoient point, & qu’on vou- 
loit pourtant perdre. Le Sénat s'inté- 
refla dans cette affaire comme dans 
la fienne propre; & il régardoit 4p- 
pius comme l'intrépide défenfeur de 
fes droits. La plûpart vouloient fol- 
liciter la multitude en fa faveur, mais 
il s’y oppofa avec fon courage & fa 
fermeté ordinaire. Il ne changea ni 
d’habit ni de langage: & le jour de 
YAffemblée il parût au milieu de fes 
accufateurs avec la même dignité que 
s’il eût été leur Juge. Les Tribuns lui 
reprocherent la dureté de fon Con- 
fulat, l'inhumanité avec laquelle il 
avoit fait mourir un plus grand nom- 


bre de foldats par la main du boureau, 
que 
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que les ennemis n’en avoient tué dans 
la chaleur du combat. Pour rendre ce 
Confulaire encore plus odieux, ils lui 
faifoient un crime nouveau de la con- 
duite févère de fon pere; mais il ré- 
pondit à ces différens chefs d’accula- 
tion avec tant de force, que le Peu- 
ple étonné & confus mofa le con- 
damner. Les Tribuns qui craignojent 
qu'il ne fût abfous , firent remettre 
le jugement à une autre Affemblée, 
fous prétexte que la nuit approchoit , 
& qu'il ne reftoit pas aflez de tems 
pour recueillir les fuffrages. Pendant 
ces délais, Æppius qui jugea bien qu'il 
n'échaperoït point à la fin à la hai- 
ne implacable de ces Magiftrats, finit 
volontairement fa vie. Son fils fit 
apporter fon corps dans la place, & fe 
préfenta, fuivant l'ufage, pour faire 
fon Oraifon funèbre. Les Tribuns en- 
nemis de fa mémoire, voulurent s'y 
oppofer, fous prétexte que fon pere étoit 
cenfé entre les criminels par laccufa- 
tion dont il n'avoit pas été abfous avant 
fa mort. Mais le Peuple plus géné- 
reux leva l'oppofition, & il entendit 
fans peine les loüanges d’un ennemi 
qu'il n’avoit pû s'empêcher d’éftimer , 
& qu'il ne craignoit plus, 


Mort vo- 
Jontaire 
d'Appius. 


La Loi 
Agraire 
abandon- 
née. 


An de Ro- 
me 104, 
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Les Tribuns reprirent enfuite l'af- 
faire de la. Loi Agraire que le procès 
d’Appius avoit comme fufpenduë, La 
mort de,ce grand homme. fembloit 
devoir intimider tous ceux qui feroient 
tentez de s'oppofer à la publication de 
la Loi ; mais comme la fortune de 
la plûpart des, Sénateurs en dépen- 
doit, & que plufeurs riches Plébéïens 
avoient aufli acquis différens cantons 
de ces terres publiques, le parti des 
Patriciens fe fortifia; celui du Peu- 
ple s’affoiblit, la pourfuite des Tri- 
buns en fût rallentie ; & les propriétai- 
res demeurerent toûjours en poflefion 
de ces terres, malgré les prétentions 
& les plaintes du petit Peuple. Les 
Romains l’année fuivante & fous le 
Confulat d Aulus Virginius & de T, 
Numicius , furent occupez dans des 

uerres, ou plûtôtdans des courfes & 
des incurfions contre les Eques, les 
Volfques &les Sabins; mais au retour 
de la campagne on vit renaître les di- 
vifions ordinaires. 

La multitude qui fe croïoit opprimée 
par le crédit des Grands, pour en mar- 
quer fon. reflentiment, s’abfenta de 
toutes les Aflemblées qui fe faifoienc 
par Centuries  & où les Confuls & le 

Sénat 
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Sénat préfidoient. Il fembloit que les 
Plébéïens vouluflent fe féparer encore 
une fois du corps de la République: on 
n’en vit aucun à l’éleétion des Confuls 
pour l’année fuivante; & ce qui n'étoit 
jamais arrivé, T. Quintius & Q, Servi- 
lius furent élévez à cette Dignite par 
les fuffrages feuls du Sénat, des Patri- 
ciens & de leurs Cliens, qui malgré ces 
divifñons fuivoient toûjours le parti de 
leurs Patrons. 

Ces deux Confuls pour empêcher 
que la divifion n'allât plus loin, occu- 
perent le Peuple pendant toute l'année 
en différentes Guerres contre les Eques 


& les Volfques. T. Quintius enléva à ces A? A: 


derniers la ville d Antium & tout fon ter- 
ritojre. Le pillage & le butin adouci- 
rent les efprits de la multitude,& le fol- 
dat de retour à Rome n’ofoit fe plain- 
dre de fes Généraux fous lefquels il ve- 
noit d'acquérir des biens & de la gloire. 
Mais les plaintes & les diffenfions re- 
commencerent fous leConfulat de T 18. 
Emicius & de Q. Fasius. Nous 
avons vûüqu'EMiLiuspendant fon pré- 
mier Confulat s’étoit déclaré pour le 
partage des terres; les Tribuns & les 
partifans de la Loi Agrairereprirent de 
nouvelles éfpérances fous fon ue 
s on- 


Ros 


Ermbaras 
dans Perc- 
cution de 
la Loi A- 
gaire. 
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Confulat : l'affaire fût agitée dans le 
Sénat, Ê MILIUSs n’avoit point changé 
de fentiment. Ce Conful toûjours fa- 
vorable au Peuple , foutenoit qu’il étoit 
impofñlible de maintenir la paix & l'u- 
nion entre les Citoïens d’un Etat libre, 
fi par le benefice de la Loi on ne rap- 
prochoit la condition des pauvres de 
celle des riches, & qu'on ne partageñt 
par portions égales lesterres conquifes 
fur les ennemis. Mais ce partage fi in- 
téreffant pour les Plébéïens fouffroit de 
grandes diflicultez. Il faloit pour cela 
reconnoître & établir une jufte diftinc- 
tion entre l’ancien patrimoine de cha- 
ue particulier, & ce qu’il y avoit joint 
dei terres publiques. Il faloit même 
étendre cette diftinétion entre les can- 
tons que les Patriciens avoient achetez 
du domaine public, & ceux qu'ils n’a- 
voient pris d'abord qu’à titre de Cens 
fous leurs noms ou fous des noms em- 
pruntez, & qu'ils avoient depuis con- 
fondus avec une partie des Communes 
dans leur propre patrimoine. Une lon- 
gue préfcripuion déroboit aux récher- 
ches les plus exaétes la connoiffance de 
ces différentes ufurpations. Les Pa- 
triciens avoient depuis partagé ces ter- 
res entre leurs enfans comme leur patri- 
*moi- 
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moine, & ces terres devenues hérédi- 
taires,étoient paflées en différentes mal- 
fons à titre d’hérédité, par vente & par 
acquifition. De riches Plébéïens en pof- 
fedoient même depuis quelque tems une 

artie qu'ils avoient acquife de bonne 
bi; enforte qu'il ne fembloit pas qu on 
pût toucher à cette affaire fans cauferun 
trouble général dans la République. 

Luicius fans avoir égard à des 1n- 
convéniens fi dignes de confidération, 
inGftoit toûjours opiniâtrément en fa- 
veur de la publication de la Lol. Il vou- 
loit avoir le mérite aux yeux du Peuple 
de l'avoir fait recevoir pendant fonCon- 
fulat;& il étoit foutenu par d'anciens Sé- 
nateurs qui régardoient la médiocrité 
dela fortune des particuliers & l’égali- 
té des biens , comme les plus fermes 
foutiens de la Liberté publique. Mais 
le plus grand nombre , & ceux furtout 
qui poffedoient de ces terres publiques, 
fe plaignoiïent qu'Ë MILIU S pour feren- 


dre agréable au Peuple, voulut lui fai- 
re de libéralitez du bien de la Noblef 
fe. On en vint jufqu’aux inveétives & 
aux injures ; plufieurs lui réprocherent 


qu’il agifloit moins en Conful , qu'en 
Tribun féditieux: & on vit avec éton- 
nement des Sénateurs manquer de ret- 

peét 
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peét pour le Chef du Sénat, & pour 
le fouverain Magiftrat de la Républi- 
que. Fagius fon Collegue, pour 
prévenir les fuites de ces divifions , 


Ti Li. Ouvrit un avis qui ne déplût ni à Pun 
Dec. 1.1. 8. ni à Pautre. 


Colonies 
d'Antium, 


La plus grandepartie des habitans de 
la ville d’Antium avoient péri dans la 
derniere Guerre. F aB us pour adoucir 
le Peuple Romain, que fa mifere & les 
harangues féditieufes des Tribuns ren- 
doient furieux, propofa d'enyoïer une 
partie des plus pauvres Citoiens de Ro- 
me, en forme de Colonie, dans £n- 


tium , & de partager entr’eux des terres 
voifines qu'on avoit enlévées aux Volf: 


ques. Cet avis fût d’abord reçû avec 


de grands applaudifflemens par le petit” 


Peuple, toûjours avide de la nouveau- 
té. On nomma auffitôt pour faire 
l'établiffement  de-cette Colonie , T; 
Quintius ; A. Virginius ; & P. Furius. 
Mais quand il;fût queltion de donner 
fon nom à ces Triumoirs , il y eût peu 
de Plébéïens qui fe préfentaflent: Ro- 
me avoit trop de charmes pour fes ha- 
bitans , perfonne n’en voulait fortir. 
Les Jeux, les Speétacles, les Affemblées 
publiques, l'agitation des affaires , la 
part que le Peuple prenoit dans le Gou- 

Ver- 
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vernement , tout y retenoit un Ci- 
toïen quelque pauvre qu'il fût. On 
régardoit une Colonie comme un hon- 
nëtë éxil, & les plus miférables Plé- 
béïens aimerent mieux dans cette oc- 
cafon vivre à Rome dans lindigence, 
& y attendre le partage fi incertain des 
terres publiques dont on les flattoit de- 
puis fi longtems , que d'en pofleder 
aétuéllement dans une riche Colonie; 
enforte que les Triumvirs, pour rem- 
plir le nombre déftiné pour la Colonie, 
furent obligez de recevoir des étran- 
gers & des avanturiers qui fe préfente- 
rent pour y aller habiter. L’unique 
avantage qu'ontira de cet établiflement, 
fût que ceux du Peuple qui réfuferent 
d'y étre compris n'oferent réléver Paf- 
faire du partage des terres. 

Une pefte affreufe défola en ce tems- 


là la Ville & la campagne. Un nom- 


bre infini de Peuple, plufieurs Séna- 
teurs & les deux Confuls même P. Ser- 
vilius & L. Æbutius en moururent. Les 
Volfques & les Eques croïant rempor- 
ter de grands avantages fur les Romains 
s'ils les attaquoient dans de telles con- 
jonétures , recommencerent la guerre 
fous le Confulat de L. Lucretius Trici- 
pirinus , & de T. Veturius Geminus. 

Ces 
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Ces deux Magiftrats ne furent pas plû- 
tôt élévez à cette Dignité, qu'ils fe 
mirent en état de s'oppofer aux courfes 
des ennemis. Mais comme ils ne pou- 
voient pas tirer beaucoup de fecours 
d'une ville où la pefte venoit de faire de 
fi grands ravages , ils appellerent à leur 
fecours les Latins & les Herniques, Al- 
liez du Peuple Romain. Ils fe mirent 
à leur tête, & combattirent avec tant 
de courage, que les ennemis furent dé- 
faits en trois batailles différentes. 


DES RÉVOLUTIONS 
A RERIN Éepue 
DANS LE GOUVERNEMENT 


DE LA 


RÉPUBLIQUE ROMAINE. 


GOXSKGOIRSIGORSED 


LIVRE O UATR LEIE 


Le Tribun C. TERENTILLUS ÅRSA 
propofe qu'on établiffe du confentemens 
du Peuple un Corps de Loix pour fervir 
de règle dans l'adminiftration de la Fu- 
filice. Céfon qui s’y oppofe eft obligé de 
s'enfuir en Tofrane pour Je fouftraire au 
jugement du Peuple. Les Tribuns for- 
ment le deffein de faire périr tous les 

Sina- 
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Sénateurs E Patriciens qui eur. étoient 
odieux. Le Conful Claudius rend leurs 
projets inutiles. Appius Herdonius 
s'empare du Capitole, Les Romains Pat- 
taquent € l'obligent à fe tuer. Quintius 
Cinéinnatus eft tiré de la charuë pour 
commander les Armées en qualité de Con- 
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E NDANT que les deux Con- 

fuls étoient en campagne , 

_#s un Tribun du Peuple appel- 
Fes Jé C. TERENTILLUS ÅR- 
sa , entreprit de fignaler fon avene- 
ment au Tribunat par de nouvelles pro- 


pofitions. Ce Tribun aïant reconnû que Ter: Arfa 


ropofe 


~ A . ampi 
le Sénat & les Confuls arrétoient toû- Y'Ecablite- 
jours par leur autorité la publication de mert des 


Jul. T réfufeun fecond Confulat , & re- 
tourne cultiver fon petit héritage: Il eft 


Loix. 


rappellé pour aller en qualité de Ditateur 
délivrer un Conful que les ennemis te- 
noient enfermé avec toute fon Armée. 
Il délivre le Conful EÈ fes foldats , défait 
les ennemis &$ rentre triomphant dans 
Rome. Quintius Céfon fon fils eft rap- 
pellé de fon éxil. Le Sénat accorde 
au Peuple le pouvoir d'élire dix Tri- 
buns au lieu de cinq , à condition qu’il 
abandonnera le projet de la Loi Teren- 
tilla. Le Mont Aventin cedé au Peu- 
le par un Sénatus-Confulte. T. 
Romilius € C. Veturius Confuls , 
rehportent une vitoire. complete fur 
les ennemis. Le Peuple à la perfua- 
fion' de Siccius, leur réfufe lhon- 
neur du Triomphe, -méme les con- 


la plûpart des Loix que propofoient fes 
Collegues , chercha différens moïens 
d’affoiblir & de diminuer une puiffance 
qui étoit l’objet perpétuel de l'envie & 
de l'émulation des Tribuns. Il deman- 
da en pleine Affemblée qu’on mît des 
bornes à l'autorité abfoluë des Confüuls, 
& en même tems qu’on établit du con- 


fentement du Peuple, des Loix fixes & p. n.1. ro. 


conftantes , qui ferviflent de règle au 
Sénat dans les jugemens qu’il rendoit 
au fujet des procez qui naïfloient en- 
tre les particuliers. 

Pour juger de l'importance de cette 
feconde propofition , peut-être qu'il 
ne fera pas inutile d’obferver ici , que 
Rome n’avoit point encore de Loix, 


damne à une amende, parce qu'ils s'é- 
toient oppolez à la publication de- la 
Loi Agraire. 


de r 
ni une forme conftante d’adminiftrer la i: Juttice 


Juftice. La volonté feule de fes an- “hs 
Ciens Rois avoit tenu lieu de Loi pen- 
PEN- Tome I. O dant 


Terenillus 
harangue 
contre les 
Grands. 
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dant leurs régnes ; les Confuls & le Sé- 
nat en fuccedant à leur puiflance, fuc- 
cederent à ce droit fouverain de rendre 
la juftice, & ils régloient leurs Arrets 
par les principes de l'équité naturelle, 
ou par d'anciens ufages , ou enfin par 
les prémieres Loix de Romulus & de 
fes fucceffeurs,dont on trouvoit encore 
de légers véftiges dans les Livres facrez 
dont les feuls Patriciens étoient dépofi- 
taires. Le Peuple en étoit peu inftruit : 
la plûpart occupez hors de Rome à la 
guerre, ou établis à la campagne, ne 
venoient guères à la Ville que les jours 
de marchez pour leurs affaires domelti- 
ques , ou pour fe trouver aux Comices 
& aux Afiemblées publiques qui ne fe 
tenoient que ces jours-là. Ils fe remet- 
toient de tous leurs différens au juge- 
ment des Confuls, qui à l'égard du 
Peuple faifoient un myftère de ces pré- 


miers élémens de leur Jurifprudence. 


Le mort d’un grand nombre de Pa- 
triciens que la pete avoit enlévez, & 
l'abfence des deux Confuls quiétoient 
aétuellement à la tête des Armées, pa- 
rût une conjonéture favorable à T £- 
RENTILLUS pour introduire quelqué 
changement dans le Gouvernement: 
J]! repréfenta au Peuple que les Magif 

trats 
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trats Patriciens étoient arbitres abfolus 
de fa fortune; que dans les différens 
qui naiffoient entre un Patricien & un 
Plébéïen , le dernier étoit toûjours für 
de fuccomber; que dans la perte de fon 
procès il ne lui reftoit pas même la 
confolation de pouvoir connoître s'il 
avoit été bien ou mal jugé; & il con- 
clut à ce qu'on établit inceffamment 
des Loix connuës de tout le monde, 
qui ferviflent de règlement aux Magif- 
trats dans leurs Jugemens, & aux par- 
ties de preuves de l'équité ou de l'in- 
juftice de leur caufe. 

ll fe déchaîna enfuite ouvertement 
contre la puiffance des Confüuls. Il dit 
qu'on avoit attaché à cette Dignité une 
autorité & un pouvoir infupportables 


dans une Ville libre; queles deux Con- ri. tiv. 
fuls étoient revêtus de la puiffance fou- 1 3. Dec. r. 


veraine dont jouïfloientles anciensRois 
de Rome ; qu'ils avoient, comme ces 
Princes, une robe bordée de pourpre, la 
Chaire Curule ou d'yvoire , des Gardes 
& des Liéteurs. Que dans la Ville ils 
rendoient la juftice, & que ces Magif 
trats , en même tems qu'ils fe croïoient 
eux-mêmes au-deffus des Loix , en ven- 
geoient l'inobfervation fur leurs infé- 
rieurs & fur le Peuple , par les plus 

2 cruels 
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cruels fupplices. Qu’en campagne & à 
la tête des Armées , ils faifoient tot- 
jours la guerre avec une autorité abfo- 
luë, & même quelquefois Ja paix fans 
confulterle Sénat , auquel ils fe con- 
tentoient pour la forme, de rendre 
compte enfuite de leur adminiftration. 
Qwainfi ils avoient toute l'autorité des 
Rois, & qu’il ne leur en manquoit que 
le titre. Mais que pour empécher que 
leur domination ne dégénérât à la fin 
dans une tyrannie perpétuelle , il de- 
mandoit qu’on établit cinq hommes 
des plus gens de bien de la Républi- 
que, qui fuflent autorifez à réftraindre 
dans de juftes bornes une puiffance fi 
exceflive ; enforte que les Confüuls à 
l'avenir n'euflent d'autorité fur leurs 
Concitoïens, que celle que les mê- 
mes Citoïens auroient bien voulu 
leur accorder. 

Des propofitions fi hardies furpri- 
rent & étonnerent tous les Sénateurs. 
Ils reconnurent alors, mais trop tard, 
la vérité de ce que les deux Appius 
avoient prédit tant de fois , que le Peu- 
ple, après avoir effaïé la foibleffe du 
Sénat par tant de Loix qu’il en avoit 
extorquées en fa faveur , attaqueroit 
enfin ouvertement fon autorité gant 

celle 
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celle des Confuls, qui en étoit le plus 


ferme foutien. Heureufement pour cet- Ti Liv, 
te Compagnie, QuinTus FABIUS, 5e, 


en l'abfence des Confuls , étoit alors 
Gouverneur de Rome. C’étoit un Con- 
fulaire d’un efprit ferme , & plein pa 
courage & deréfolution , & inviolable- 
ment attaché aux Loix & à la forme du 
Gouvernement de la République. 


r z j T Oppofitiom 
Ce courageux Magiltrat voïant que Fe 


les propofitions‘hardies du Tribun al- pius. 
loient à détruire la Dignité Confulaire , 
dépêcha fecretement différens Couriers 
aux deux Confuls , pour leur donner 
avis de ce qui fe palloit, & pour les 
conjurer de revenir à Rome en diligen- 
ce. 11 affembla enfuite le Sénat » & il 
repréfenta qu'on s’étoit contenté juf- 
qu'alors dans Rome de fuivre dans les 
jugemens le droit naturel, & les feuls 
principes de l'équité & du bon fens. 
Que la multitude des Loix ne ferviroit 
qu'à obfeurcir la vérité ; & qu’il pré- 
voïoit avec douleur tous les malheurs 
qui naîtroient dans la République, de 
cette forme judiciaire que TEREN- 
TILLUS y Vouloit introduire. 1l in- 
finuoit enfuite, que quand même ces 
changemens feroient trouvez néceflai- 
res, il n'étoit ni de l'honneur ni de la 

O 3 juf- 
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juftice des Citoïens qui étoient alorsà 
Rome, d'entreprendre d’en décider en 
l'abfence des deux Confüls, & de cette 
partie du Peuple qui compofoit leurs 
Armées. Qu'ils feroient en droit de fe 
plaindre à leur retour qu'on eût préci- 
pité la décifion d'une affaire de cette 
conféquence , qui intéreffant tous les 
particuliers , ne devoit étre décidée que 
dans une Affemblée générale du Peuple 
Romain. Que les Confuls méme’, 
comme Chefs de la République, pro- 
tefteroient contre tout ce qui auroit 
été arrêté fans leur: participations au 
lieu que quand ces deux fouverains Ma- 
giftrats fe trouveroient à la tête du Sé- 
nat, & que tout le Peuple féroit de re- 
tour, on prendroit de concert des mé- 
fures conformes au bien de l'Etat & au 
falut de la Patrie. Fasius s'éléva en- 
fuite avec beaucoup de force contre 
F Auteur de ces nouvelles propofitions. 
H dit que TERENTILLUS fe préva- 
loit del éloignement des Confüuls , pour 
attaquer la République; que fi l’année 
précédente , & pendant que la pefte 
& la guerre défoloient la ville de Ro- 
me & fon territoire, les Dieux en 
colere euflent permis que ce Tribun 
déditieux eût été en Charge ,la Répu- 
blique 
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blique n'eût jamais pů réfifter à de fi 
cruels fiéaux , & qu'il ne faloit pas 
douter qu'on n’eût vû alors TER EN- 
TILLUS à la téte des Eques & des 
Volfques ruiner Rome, ou du moins 
changer la forme du nm 
quoique fondé par leurs ancetres Iur 
de fiheureux aufpices. Enfuite prenant 
des manières plus adoucies, il adreffa la 
parole aux autres Tribuns, & les con- 
jura par le falut de la Patrie, de es 
innover jufqu'au retour des Confu s. 
La plüpart des Tribuns POEN 
à fes prieres , & à des raifons fi fo i- 
des, & n'inffterent plus fur la prémie- 
re demande de TERENTILLUS, qui 
régardoit la limitation du pouvoir des 
Confuls. Peut-étre aufi que ce fût 
l'éfpérance de parvenir eux-mêmes un 
jour à la Dignité du Confulat , qui 
leur ôta le deffein d'en diminuer l'au- 
torité. Mais ils perfifterent à deman- 
der qu’on choifit dans le Sénat & 
mi le Peuple des perfonnes capables Je 
compofer un Corps de Loix pour éta- 
blir une forme conftante dans la ma- 
nière de rendre la juftice aux Citoïens. 
Cependant fur les inftances de dt 
srus, ils confentirent à fufpendre la 
pourfuite de cette affaire , : & les Con- 
O0 4 fuls 
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fuls à leur retour trouverent la Ville 
tranquille; mais ce calme ne dura pas 
longtems. Les Herniques alors Alliez 
du Peuple Romain, firent fçavoir que 
les Eques & les Volfques, leurs voifins, 
armoient fecretement, & que la nou- 
velle Colonie d’Antium étoit entrée 
dans cette Ligue. Nous avons vû plus 
haut que comme il ne s’étoit pas pré- 
fenté un aflez grand nombre de Ci- 
toïens Romains pour remplir cette 
Colonie , on y avoit fuppléé par des 
gens ramañlez de différens endroits, 
Latins, Herniques & Tofcans : il s’y 
étoit même gliffé des Volfques. Ces 
avanturiers en plus grand nombre que 
les Romains , s’étoient rendus les 
plus puiffans dans le Confeil. Ils en- 
tretenoient fecretement des intelligen- 
ces avec les ennemis de Rome ; & 
quoiqu'ils ne fe fuflent pas encore dé- 
clarez ouvertement contre la Républi- 
que, on ne laifloit pas d’avoir leur fi- 
délité pour fufpeéte, 

Cependant le Sénat qui ne vouloit 
pas être furpris, ordonna que les deux 
Confüuls feroient des levées inceflam- 
ment: ce qui s’appelloit parmi les Ro- 
mains faire le choix, parce que tous 
les Citoïens étant Soldats, les Car 

fuls , 
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fuls, quand il furvenoit une guerre, 
étoient en droit de choifir ceux qui 
leur paroïfloient en état de fervir. Ces 
deux Magiftrats aiant fait placer leur 
Tribunal dans la place, citerent ceux 
qu’ils vouloient mener en campagne. 
Mais les Tribuns s’y oppoferent: ils fi- 
rent renaître les propolitions de TE- 
RENTILLUS pour l’établiflement 
d'un Corps de Loix; & Virginius le 
plus emporté de ces Tribuns, crioit 
dans la place, que cette guerre préten- 
duë n’étoit qu'un artifice du Sénat pour 
tirer le Peuple hors de Rome, & l'em- 
pêcher fous'ce prétexte, de donner fes 
fufrages au fujet d’une affaire fi im- 
portante pour tous les particuliers. 

Ces conteltations furent trés-vives, 

& exciterent de nouveaux tumultes. 
On ne voïoit plus ni obéïflance dans 
le Peuple, ni autorité dans les Con- 
fuls. Tout fe décidoit par la force : 
& quand ces prémiers Magiftrats de la 
République entreprenoient de faire: ar- 
rêter un Plébéïen qui réfufoit de mar- 
cher à la guerre, les Tribuns l’enlé- 
voient auflitôt aux Läiéteurs , & le 
remettoient en liberté. Les Confuls 
craignant de commettre davantage leur 
Dignité, fe retirerent de la place. Et 

O5 coma 
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célèbres n’ont point fait difficulté derie tiy. 
nous rapporter fur la foi de ces vifion-l: + 
naires, qu'il avoit plû de la chair cruë,D-H.1, 10. 
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comme les avis des Herniques ne s'é- 
toient pas trouvez vrais, & que les en- 
nemis n’entreprenoient rien, ils s'ab- 


An de Ro- 
me 292. 


Prodiges; 
leurs etftis, 


{tinrent pendant quelque tems de fe 
trouver dans ces Affembléés tumultueu- 
fes, dans lefquelles les plus violens & 
les plus emportez avoient le plus d’au- 
torité. On ne parloit au Peuple que 
de la néceffité où il étoit d'obliger les 
Confuls à régler leurs jugemens par un 
Corps de Loix connués & publiques. 
Mais le Sénat, fous prétexte de confer- 
ver d'anciens ufages, ne pouvoit fe ré- 
foudre à rénoncer à cette manière ar- 
bitraire de rendre fes Arrêts. 

Il y eût cette année des tremble- 
mens de terre; & il parût dans l'air 
des exhalaifons enflammées. Ces Phé- 
nomenes purement naturels, mais que 
le petit Peuple ne manqua pas de ré- 
garder comme les précurfeurs de nou- 
velles calamitez, firent oublier cette 
affaire pour quelque tems. On ne 
s’occupoit que de finiltres préfages 
qui fe multiplioient à la faveur de la 
peur & de Ja fuperitition. Les uns 
avoient va des fpeétres qui chan- 


& que pendant qu’elle tomboit comme 
des floccons de neige, des oifeaux car- 
nafiers en prenoient en l'air différens 
morceaux. On eût recours auflitôt 
aux Oracles; on confüulta les Livres 
des Sybilles. Les dépofitaires de ces 
Livres facrez, tous Patriciens, publie- 
rent que Rome étoit ménacée de voir 
des ennemis rédoutables afliéger la Vil- 
le à la faveur des divifions qui y ré- 
gnoient. Cette prédiétion paroïfloit 
Copiée d'après ce qui venoit d'arriver 
dans l'entreprife de Coriolan. Je ne fçais 
fi les Tribuns ne foupçonnerent pas les 
Miniftres de la Réligion, d'avoir ajuf- 
té leur réponfe aux vüës & aux inté- 
rêts du Sénat. Mais la populace qui 
régardoit le pañlé comme caution de 
Pavenir, & qui rédoutoit de voir un 
nouveau Coriolan aux portes de Rome, 
obligea fes Tribuns à conférer avec le 
Sénat pour tâcher de trouver le moïen 
de finir leurs divifions. On s’afñflembla 
plufieurs fois, mais toûjours inutile- 
mènt. Aucun des deux partis ne vou- 


La Loi 


geoient à tous momens de forme ; rateg 

d'autres avoient entendu la nuit des loit rien rélâcher de fes prétentions: de nou 

voix extraordinaires, Des Hiftoriens Enfin le tems aïant diflipé cette fraïeur 
célè- 0 6 que 
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que les Prêtres avoient tâché d'infpi- 
rer au Peuple, les Tribuns s’aflemble- 
rent de nouveau, & fans confulter le 
Sénat, ils préfenterent à la multitude 
un projet plus dévéloppé de la Loi de 
TERENTILLUS. 

Cette Loi portoit que le Peuple 
nommeroit inceflamment cinq Com- 
miflaires , qui féroient choifis entre les 
perfonnes les plus fages & les plus éclai- 
rées du Sénat. Que ces Commiflaires 
feroient autorifez pour recueillir & for- 
mer un Corps de Loix civiles, tant par 
rapport aux affaires publiques, qu'à Pé- 
gard des différens qui furvenoient en- 
tre les particuliers: Qu'ils en feroient 
leur rapport dans une Affemblée du Peu- 
ple, & qu'ils les afficheroïent dans la 
place publique, afin que chacun en 
pût prendre connoïffance & en dire fon 
avis. Les Tribuns aïant propofé ce 
projet, déclarerent qu'ils en remet- 
tojent la publication au troifieme jour 
de marché , afin que ceux qui vou- 
droient s’y oppofer, puffent librément 
repréfenter au Peuple les raifons de 
leur oppofition. 

Plufieurs Sénateurs s’éléverent aufi- 
tôt contre cette nouvelle propofirion. 
Ce fût le fujet de beaucoup de difpu- 

tes 
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tes qui ne fervoient qu’à traîner les cho- 
fes en longueur. A la fin les Tribuns 
tenterent d'emporter l'affaire de hau- 
teur. Ils convoquerent pour cela une 
nouvelle Affemblée où tout le Sénat fe 
trouva. Les prémiers de ce Corps re- 
préfenterent au Peuple, malgré les Tri- 
buns, qu’il étoit inoüi que fans Sena- 
juste , fans prendre les Aufpi- 
ces, & fans confüulter ni les Dieux, ni 
les prémiers hommes de la République, 
une partie des Citoïens, & la partie la 
moins confidérable, entreprit de faire 
des Loix qui devoient être communes 
à tous les Ordres de l'Etat. Ils firent 
goûter leurs raifons à ceux des Plé- 
béïens qui leur paroïfloient les plus 
raïfonnables. La plus vile populace 
au contraire prévenuë par fes Tri- 
buns, demandoit avec de grands cris 

won délivrât les bulletins , & qu'on 
recueillit les fuffrages ; mais les plus 
jeunes Sénateurs & les Patriciens fi- 


rent échoüer ce projet. QUINTIUS An de Roi 


Ceson,fils de Quintius Cincinnatus , 
perfonnage illuftre & Confùlaire, étoit 
à leur tête: il fe jette dans la foule, 
frappe & écarte tout ce qui fe préfen- 
toit devant lui; & à la faveur de ce 
tumulte qu'il avoit excité exprès , il 

O 7 difi- 
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diffipe l'Affemblée malgréles Tribuns, 
qui firent inutilement ce qu'ils purent 
pour la retenir. 

Les Sénateurs & les Patriciens don- 
nerent à CESon des loüanges qui 
ne fervirent qu'à exciter encore da- 
vantage fon audace & fon animofi- 
té contre le Peuple. C'étoit un jeu- 
ne homme d’une figure agréable , 
d'une taille avantageufe, & d’une for- 
ce de corps extraordinaire : naturel- 
lement fier, hardi & intrépide , il 
ne connoiffoit point le péril, & il 
s'étoit déja diltingué à la Guerre 
par des actions d'une valeur furpré- 
nante. Comme il n'avoit pas moins 
d'éloquence que de courage, & qu’il 
étoit toûjours le prémier à répon- 
dre aux harangues féditieufes des Tri- 
buns, ces Magiftrats outrez de trouver 
en lui feul l’animofité de tous les Patri- 
ciens, conjurerent fa perte. Après être 
convenus entr'eux des chefs d’accufa. 
tion, Æ. Jirginius le fit citer devant 
l'Affemblée du Peuple, 

Tant que CEsoN s’étoit trouvé 
dans la chaleur des difputes, foutenu 
par les applaudiflemens du Sénat, qui 
flattoient fa vanité, il avoit toûjours 
fait paroître beaucoup de fermeté pa 

e 
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de conftance. Mais tout fon courage 
l'abandonna la veille de fon jugement. 
L'exemple de Coriolan fit alors une vi- 
ve impreflion fur fon efprit. On le vit 
ümide, effraié, fe réprochant le paf- 
fé, rédoutant l'avenir, & tout pret à 
changer honteufement de parti. 1l prit 
des habits de deuil, & avec une conté- 
nance trifte & humiliée, il récherchoit 
avec baflefle la faveur des moindres 
Plébéïens. 

Le lendemain, & le jour même 
qu’on devoit traiter de fon affaire, il 
n'ofa paroître devant le Peuple, Il fa- 
lut que fon pere accompagné de fes 
amis, fe préfentât pour lui. . Æ. Vir- 
ginius commença fon accufation par les 
réproches qu'il fit à CEsonN de fon 
humeur impérieufe , de fon manque de 
refpeét pour les Affemblées du Peu- 
ple, & des violences qu’il y avoit exer- 
cées contre les particuliers. ,, Et que 
„ deviendra notre Liberté, s’écrioit 
, Virginius , quand les Patriciens au- 
» Tont élévé au Confulat ce jeune am- 
„ bitieux qui n'étant encore que per- 
, fonne privée , caufe déja de juftes 
» allarmes à fa Patrie par fa violence 
» & fon audace? Il produifit enfuite 
tous les Plébéiens que CE soN avoit 

mal- 


Céfon dé- 


fadu. 
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maltraitez , & qui demandoient juftice. 
Ses parens & fes amis ne s’amuferent 
point à le vouloir difculper de ces pré- 
tenduës violences; ils ne répondirent 
aux inveétives du Tribun que par les 
loüanges de l'Accufé. Les uns rappor- 
terent tous les combats où il s’étoit 
fignalé ; d'autres nommoient les Ci- 
toïens auxquels dans des batailles il 
avoit fauvé la vie. T. Quintius Ca- 
pitolinus, qui avoit été trois fois Con- 
ful , dit qu'il l'avoit mené à la Guer- 
re; qu'à fes yeux il étoit forti vain- 
queur de plufieurs combats finguliers 
qu'il avoit foutenus contre les plus 
braves des ennemis, & qu'il lavoit 
toûjours régardé comme le prémier 
foldat de fon Armée. Lucretius, qui 
avoit été Conful l’année précédente, 
ajoûtoit qu'il étoit de l'intérêt de la 
Képublique de conferver un Citoïen 
fi accompli, & que l’âge en augmen- 


DHL 1% tant fa prudence, emporteroit chaque 


jour quelque chofe de ce caraétère im= 
pétueux qui le rendoit odieux à la 
multitude. 

L. Quintius Cincinnatus, fon pere, 
l'homme de fon fiècle le plus éftimé 
pour fa capacité dans le Gouvernement 


de l'Etat,& dans le commandement des 
Ar- 


dela Républig. Romaine. Lx. 1 V. 329 
Armées, fe contenta de prier le Peu- 
ple de pardonner au fils, en faveur 
d'un pere qui n’avoit jamais offenfé 
aucun Citoïen. Le refpeét & la vé- 
nération qu'on avoit pour cet illuftre 
Vieillard commençoit à adoucir les 
efprits. Mais Virginius, qui avoit ré- 
folu de perdre CESON, répondit à 


Cincinnatus , que fon fils étoit d’autant 
plus coupable qu'il n'avoit pas fçû 
profiter des exemples d’un pere com- 
me lui. Qu'il nourrifloit dans fa mai- 
fon le tyran de fa Patrie, & que les 
grands exemples de fes ancêtres de- 


voient lui avoir appris à préférer la Li- 
berté publique à fes propres enfans. 
Et afin, dit ce Tribun, en fe tour- 
nant vers le Peuple, qu’il ne paroif- 
fe pas que je veuille en impofer, je 
confens , fi on le veut, qu'on ne 
parle point ici, nides difcours inju- 
rieux que CE SON a tenus dans nos 
Affemblées contre le Peuple, nides 
violences qu’il a exercées contre de 
meilleurs Citoïens que lui. Mais je 
demande que M. Volfcius , mon Col- 
legue , foit entendu fur des plaintes 
particulieres qu'il a à faire contre 
lui; & j'éfpere que le Peuple ne laifle- 
ra pas fans vengeance un de fesMagif- 


» trats 
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D. H, l. 10, 


» trats fi cruellement outragé. Pour 


Fafe ac- lors Volfcius fe levant pour joüer le rô- 


cufarion de 
Volfcius 


ion, 
a 
23 


33 


le qu'il avoit concerté avec fon Colle- 
conre Cé- eue: „ J'aurois fouhaité , dit-il, en 


adreffant la parole au Peuple, avoir 
pô porter plûtôt mes plaintes de la 
mort d'un frere très-cher que CE- 
SON a tué dans mes bras. Mais la 


crainte des violences ordinaires du 
même Ceson, & le crédit de fa fa- 
mille, ne mwa que trop fait com- 
prendre ce que j'avois à craindre 
moi-même d’une pareille pourfuite. 
Si je ne viens plus aflez à tems pour 


me rendre fon accufateur , du moins 
ne pourra-t-on pas réjetter le trifte 
témoignage que je rendrai de fa 
cruauté & de fa tyrannie, 

» Ce fût, continua ce fourbe, fous 
le Confüulat de L. Ebutius & de P. 
Servilius , que revenant un foir,mon 
frere & moi, de fouper chez un de 
nos amis , nous rencontrâmes proche 
le quartier où logent les femmes pu- 
bliques , CEsoN plein de vin, & 
accompagné à fon ordinaire de p'u- 
fieurs jeunes Patriciens infolens com- 
me lui, & qui venoientapparemment 
de faire la débauche enfemble dans 
ces maifons de proltitution. Is nous 
at- 


33 
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» attaquerent d'abord par des raille- 


ries piquantes , & par des injures 
que je crus devoir difimuler. Mais 
mon frere moins patient que moi, 
leur aïant répondu comme un hom- 
me libre & plein de courage devait 
faire, CEson tomba auilitôt fur 
lui, & fe prévalant de fes forces, il 
lui donna tant de coups de poings & 
de pieds, qu’il l’affomma à mes yeux 
& dans mes bras, fans que je puffe 
oppofer à une fi grande violence, 
d’autres armes que des cris & des 
prieres inutiles. Je ne pus en porter 
mes plaintes aux deux Confuls qui 
moururent de la pefte la même année. 
L. Lucretius & Veturius, leurs fuccef- 
feurs,furent longtems en campagne. 
Ce ne fût quà leur retour que je 
fongeai à former mon aétion. Mais 
C£Eson aïant apprismon deffein,me 
furprit un foir à l'écart, & il me 
donna tant de coups que je fus obli- 
gé pour éviter un fort pareil à celui 
de mon frere, de lui promettre de 
ne parler jamais de Pune & Pautre 
violence. 

Le Peuple fût fi émû par ce récit, 


que fans approfondir la vérité du fait, 
il alloit condamner fur le champ C :- 


SON 


Céfon 
s'éxile lui 
méme. 
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son à perdre la vie; mais 4 Mirgi- 
mius ,qui conduifoit toute cette fourbe- 
rie, voulut la revétir des apparences de 
la juftice, & faire périr l'Accufé par 
les formes ordinaires. Il demanda qu'at- 
tendu que Volfcius n’avoit pas fes té- 
moins préfens, CEson fût arrêté, & 
mis en prifon jufqu'à ce que fon crime 
eût été avéré. T. Quintius, fon parent, 
repréfenta qu'il étoit inoüi dans la Ré- 
publique, que fur une fimple accufa- 
tion on commençât par arrêter un 
Citoïen peut-être innocent; & que 
cette nouvelle forme de procédure don- 


noit atteinte à la Liberté publique. 
Mais le Tribun foutint que cette pré- 
caution étoit néceffaire pour empêcher 
qu'un auffi grand criminel n’échapit 


à la juftice du Peuple. On agita de 
part & d'autre cette queftion avecbeau- 
coup de chaleur & d'animofité. En- 
fin il fût arrêté que l’Accufe demeure- 
roit en liberté, mais fous la caution de 
dix Citoïens, qui s’obligerent de le re- 
préfenter le jour qu'ildevoit être jugé, 
ou de païer une amende, dont les Tri- 
buns convinrent enfüuite avec le Sénat. 
CESON, quoiqu'innocent , n'ofa s'a- 
bandonner au jugement du Peuple, il 
fortit de Rome la nuit, s'enfuit & fe 

réti- 
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rétira en Tofcane. Les Tribuns aïant 
appris fa fuite, exigerent l'amende avec 
tant de rigueur & de dureté, que Quin- 
tius, pere de CE s o n, après avoir vendu 
la meilleure partie de fon bien, fût 
contraint de fe réléguer dans une mé- 
chante chaumiere qui étoitau delà du 
Tibre: & onjvic cet illuftre Confulai- 
re réduit à cultiver de fes propres mains 
cinq ou fix arpens de terre, qui com- 
pofoient alors tout fon bien, & qu'on 
appella depuis de fon nom les Preg 
Quintiens. 
~ Après l'éxil de CesoN, les deux 
Tribuns fe crurent victorieux du Sénat, 
& fe flattoient de voir la Loi bientôt 
établie. Mais comme cette affaire ré- 

ardoit prefque tous les Grands, la 
Noblefe s'unit encore plus étroitement 
depuis la difgrace du fils de Quintius : 

& f-tôt qu'on propofoit la publication 
d'un Corps de droit, on voïoit s'élé- 
ver, pour ainfi dire, mille Céfons, 
qui tous s’y oppofoient avec la même 
intrépidité. Le tems d’élire des nou- 
veaux Confuls étant arrivé, le Sénat 
& les Patriciens de concert, firent 
tomber cetteDignité à C. CLAUDIUS, 
frere d’Appius dernier mort; parce que 
fans avoir rien de fa dureté & de fes 

maniè- 
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manières hautaines , il n’étoit pas moins 
attaché aux intérêts de fon Ordre. On 


An de Ro- lui donna pour Collegue P. VALERIUS, 


me. 293, 


Confpira- 
tion des 
Tribuns 
contre les 


Pacriciens, 


qui entrant dans fon fecond Confulat; 
füt nommé pour prémier Conful dans 

cette éleétion. | 
Les Tribuns s'apperçurent bien paf 
ce concert de toute la Nobleffe, que 
quand méme par différentes accufa- 
tions ils feroient périr tous les ans 
quelque Patricien, ils ne viendroient 
pas à bout d'un Corps, où il y avoit 
autant d'union que de pouvoir. 
Ainfi fans s'arrêter davantage à per- 
fécuter & à mettre en Juitice ceux 
des Patriciens qui fe fignaloient da- 
vantage par leur oppofition à la 
Loi, ils formerent fecretement l'af- 
freux deflein de faire périr tout d'un 
coup la meilleure partie du Sénat, & 
d’envélopper dans leur ruine tous les 
Patriciens qui leur étoient odieux & 
fufpeéts par leur crédit ou par leurs 
richefles. Pour faire réüflir un fi dé- 
teftable projet, leurs Emiffaires répan- 
dirent d’abord parmi le petit Peu- 
ple des bruits fourds, qu'il fe formoit 
fecretement de grands deffeins contre 
fa Liberté. Ces bruits vagues & incer- 
tains palant de bouche en bouche, fe 
char- 
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chargeoient de nouvelles circonftan- 
ces toutes plus funeftes les unes que 
les autres, & qui remplirent à la fin 
la ville d'inquiétude, de trouble & de 
défiance. 

Les Tribuns voïant les efprits pré- 
venus, & dans cette agitation fi pro- 
pre à recevoir la prémiere impreflion, 
fe firent rendre une Lettre en public. 
lls étoient dans leur ‘Tribunal, lorf- 
qu'un inconnu la leur préfenta devant 
tout le Peuple: puis il fe perdit à l'in- 
{ftant dans la foule. Les Tribuns li- 
foient enfemble & tout bas, cette Let- 
tre qu'ils avoient eux-mêmes concer- 
tée: & en la lifant ils affeétoient un air 
d'étonnement & de furprife pour exci- 
ter la curiofité & l'inquiétude du Peu- 
ple. Ils fe leverent enfuite, & aïant 
fait faire filence par un Héraut, Vir- 
ginius adreffant la parole à l’Affemblée : 

Le Peuple Romain, dit-il d’un air 

confterné , eft ménacé de la plus 

grande calamité qui lui puiffe arri- 
ver: & fi les Dieux proteéteurs de 
l'innocence, n’euflent découvert les 

méchans deffeins de nos ennemis , 
» nous étions tous perdus. Ilajoûta qu'il 
faloit que les Confuls en fuffent in- 
ftruits, & qu'il leur rendroit compte 

enfui- 
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enfuite de ce qui auroit été réfolu dans 
le Sénat. 

Pendant que ces Magiftrats vont 
trouver les Confuls , leurs Emiflaires 
répandus dans l’Aflemblée, publioient 
de concert avec eux, différens bruits , 
qui n’avoient pour objet que de rendre 
les Patriciens plus odieux àla multitu- 
de. Les uns difoient en général qu'il 
y avoit longtems qu'on fe doutoit bien 
qu'il fe tramoit de mauvais deffeins con- 
tre la Liberté du Peuple ; d’autres com- 
me mieux initruits, aflüroient que les 
Eques & les Volfques de concert avec 
les Patriciens, devoient mettre CESON 
à leur tête, comme un autre Coriolan; 
& que foutenu de leurs forces, il de- 
voit rentrer dans Rome pour fe venger 
de fes ennemis, abolir le Tribunat, 
& rétablir le Gouvernement fur fes 
anciens fondemens, & qu’on rendroit 
enfuite aux Eques & aux Volfques 
en reconnoiflance de leurs fecours , 
les villes & les terres qu’on leur avoit 
enlévées. ` Quelques-uns difoient mê- 
me, qu'il n’étoit pas bien für que CE- 
son fût forti de Rome; qu'ils avoient 
entendu dire qu’il étoit caché chez un 
des Confuls ; que fon deflein étoit 
d'affaffiner une nuit les Tribuns dans 

leurs 
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leurs maifons. Que tous les jeunes Pa- 
triciens entroient dans cette conjura- 
tion , & que la Lettre que les T'ribuné 
venoient de recevoir,en contenoit peut- 
être l'avis & les preuves. Enfin ces 
créatures des Tribuns ne faïfoient ex- 
près que de fâcheux préjugez de cette 
Lettre myftérieufe , pour entretenir 
toûjours Jes efprits dans la prévention 
& dans la haine contre le Sénat & les 
Patriciens. 

Les Tribuns étant arrivez au Sénat, 
Virginius qui portoit la parole, l'adref- 
fant aux Confuls & à tous les Séna- 
teurs: ,, 11 y a déja quelque tems, Pe- 
» res confcripts , leur dit-il, qu’il s’eft 
» répandu dans cette Ville des bruits 
» fourds d'une confpiration contre la 
» Liberté du Peuple. Mais comme ils 
» Étoient fans auteur, nous les avions 
régardez comme de vains difcours 
enfantez par la peur & l'oifiveté. 
Depuis ce tems-là des avis mieux 
circonftanciez nous font venus ; mais 
comme ils étoient encore fans nom 
d'auteur, nous n'avions pas crû que 
cela méritât de vous être rapporté. 
Cependant pourne rien négliger dans 
une affaire de cette conféquence, 
nous avions fait fecretement des per- 
Tome I, P „ quifi~ 
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quifitions ; & il nous étoit revenu af- 
fez d'indices d’une confpiration, mais 
fans en avoir encore pů découvrir 
l'objet, le chef & les complices. Il 
n’y a pas deux heures que nous avons 
enfin percé cet affreux myftère. 
Une Lettre que nous venons de re- 
cevoir dans notre Tribunal, nous 
apprend qu’il y a une conjuration, & 
nous découvre le deffein des Conju- 
rez. Les prémiers indices qu’on avoit 
découverts , fe vrouvent conformes 
à la Lettre d'avis. Dans un péril fi 
érmnent , où lë tems qu’on emploïe- 
roit a délibérer fur la punition du 
crime, feroit prefqu'auffi criminel que 
lé crime meme, nous fommés ac: 
courus en diligénce fuivant notre des 
voir pour vous en donner avis & pour 
vous révéler des projets que vous ne 
pourrez entendre fans horreur. 

» Sçachez, Peres conftripts , que 
nous dvons reçü une Lettre dans la: 
quellé on nous avertit que des pér- 
fünnes diftinguées parleur naiffance 
& leurs Dignitez , que des Sena- 
teurs & des Chevaliers, que le tems 
ne nous permet pas de nommer , 
ont réfolu d'abolir abfolument le 


5 
Tribunat , toüs les droits & tous 


» 15 


de la Républig. Romaine. Liv. IV. 339 
les privileges du Peuple. Que pour 
faire reülir des defleins fi detelta- 
bles , ils font convenus que Cé/on 
Quintius, à la tête d'un corps gE- 
ques & de Volfques, s’approcheroit 
fecretement & de nuit, d’une des 
portes de Rome, que fes complices 
lui tiendroient ouverte; qu'on Pin- 
troduiroit fans bruit dansla Ville, & 
que les principaux Conjurez, partagez 
en différentes bandes, irotent à la 
faveur des ténèbres furprendre & 
attaquer chacun les maïfons des Tri- 
buns ; & qu'on devoit nous égor- 
ger tous dans la même nuit avec les 
principaux du Peuple, & ceux qui 
dans les Affemblées fafoient parof- 
tre le plus de zèle pour la defenfe 
de la Liberté. 


„ Nous vous conjurons, Peres con- 


feripts, de ne nous pas abandonner 
a la fureur de ces fcelérats. Pour 
prévenir leurs mauvais deffeins,nous 


éfperons que vous ne nous refuferez 
pasun Sénatus-Confulte qui nous au- 
torife d'informer nous-mêmes de cet- 
te confpiration , & d'en faire arrêter 
les Chefs I eft bien jufte que les 
Magiftrats du Peuple prennent con- 
noiflance par eux mêmes de ce qui 
P 2 y» TÉr 
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régarde le falut même de tout le 
Peuple, & qu'on ne prétende point 
rétarder à l'ordinaire, & par des dif- 
cours étudiez, ni la délibération, ni 
l'Arrêt que nous demandons. Tout 
rétardement feroit dangéreux ; c'eft 
peut- être cette nuit même que doit 
éclater une fi furieufe confpiration , 
& il n’y a que des Conjurez qui puif- 
fent s’oppofer à la récherche de la 
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trats Plébéïens , mais qu’il réqueroit 
avant toute chofe qu’on examinât fi la 
conjuration étoit bien réëlle: ;, Voïons 


393 


donc , lui dit-il, de qui eft cette 
Lettre fi myftérieufe que vous avez 
reçûë dans votre Tribunal ; quels 
font les Sénateurs & les Chevaliers 
qui y font nommez. Que ne les 
nommez-vous vous-même ? Ilnous 
refte encore affez de tems pour con- 


conjuration. 

Tous les Sénateurs détefterent une 
pareille entreprife ; mais ils étoient par- 
tagez fur la réponfe qu’on devoit faire 
a Wirginius. Les plus timides crai- 
gnoient qu’un réfus ne fit foulever le 
Peuple ,& n’excitât une fédition. Ceux 
au contraire qui étoient d'un caraétère 
plus ferme , repréfentoient qu’il n’écoit 
pas moins dangéreux d'accorder un Sé- 
natus-Confulte aux Tribuns , que de don- 
ner des.armes à des furieux & à des 
phrénetiques qui les tourneroient aufi- 
tôt contre les principaux du Sénat. Par- 

c.chudius mi ces différens avis, C. CLAUDIUS, 
“oppfe un des Confuls fe leva, & adreflänt la 
gueurax parole à Virginius, lui déclara qu'il ne 
Tibus s’oppofoit point à l'information qu'il de- ; s 
mandoit; qu’il confentoit même qu’on „ Oui, Peres confcripts, les Tri- 

en donnât la commiflion à des Magif- buns s'en font flattez, & la facilité 

trats P 3 „ AVEC 


noître ces grands coupables. Pour- 
quoi n’avez-vous pas au moins fait 
arrêter le porteur d'une Lettre ano- 
nyme quirenfermoit une accufation 
fi atroce contre les prémieres perfon- 
nes de la République? Je ne fuis pas 
moins furpris de ce que vous ne nous 
avez point fait voir ce rapportadmi- 
rable qui fe trouve entreles indices 
qui vous ont fait foupçonner qu'il 
y avoit une conjuration, & la Let- 
tre qui vous en découvre les chefs 
& les complices. Eft-il poñlible 
que vous aïez pû vous perfuader que 
le Sénat abandonneroit à-votre tu- 
reur nos plus illuftres Citoïens fur 
une fimple Lettre déftituée de route 
efpece de preuves ? 
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» avec laquelle vous venez de fouffrir 

» qu'on nous ait enlévé Céfon , a fait 

Croire à ces Magiftrats féditieux que 
fous un Gouvernement fi foible ils 
pouvoient tout ofer. Voilà le fon- 
dement de ce fantôme de confpi- 
ration dont on nous a voulu faire 
peur ;& s’il y a quelque péril à crain- 
dre pour l’État, il ne peut venirque 
de ces flatteurs du Peuple, quivou- 
lant paffer pour les Défenfeurs de la 

Liberté publique, en font véritable- 

ment les ennemis. 

Ce difcours prononcé avec fermeté 
par un Conful dont tout le monde con- 
noifloit la pénétration & la probité, 
étourdit les Tribuns. Ils fortirent du 
Sénat couverts de confufon & pleins 
de fureur. Le Peuple les attendoit.: 
ils fe rendirent à l'Affemblée , où ils fe 
déchaînerent égalément contre le Cons 
ful & contre tout le Sénat. 

Mais C. Crauprus les fuivit; il 
monta le prémier à la Tribune aux 
Harangues. Animé de cette confian- 
ce que donne la vérité, il s’expliqua 
devant le Peuple de la même ma- 
nière qu’il venoit de faire dans le Sé- 
nat ; & il parla avec tant de force 
& d'éloquence, que les plus gene de 

ien 
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bien parmi le Peuple demeurerent con- 
vaincus que Ce plan fecret d’une conju- 
ration , dont les Tribuns faifoient tant 
de bruit, n'étoit qu'un artifice dontils 
fe fervoient pour pouvoir perdre leurs 
ennemis. Il n’y eût que la plus vile 
populace qui voulut toùjours croire la 
réalité de cette confpiration imaginaire, 
qui fervoit à repaître fon animolité 
contre les Patriciens : & les Tribuns 
l'entretenoient avec foin dans. une er- 
reur qui leur donnoit licu de fe faire 
valoir. 


Dans un Etat fi rempli de troubles Entreprife 


de Herdo- 


& d’agitations , Rome fût à la veille pius. 


de paller fous une domination étrange- Ande Ro- 
re, Un Sabin feul forma un deffein fi me:s;. 
hardi , il s’appelloit APpius HERDO-p.u:.110. 


ie, Liv. 


NIU s. C'étoitun homme diftingué dans z 
fa nation par fa naïflance , par fes richef- c. 1$+ 
fes, & par un grand nombre de Cliens 
qui étolent attachez à fa fortune: d'ail- 
leurs ambitieux , hardi, entreprenant , 
& qui crût qu’il n'êtolt pas IMpoiibie 
de furprendre la Ville à la faveur des di- 
EU 23 
viñons qui régnoiententre le Peuple & 
le Sénat. ll fe flattoit de faire foulever 
les efclaves, d'attirer à fon partitous 
les bannis, & même de faire déclarer 
le petit Peuple en fa faveur, enle tat- 
PA tant 


prise 


344 Hiftoire des Révolutions 


tant de le rendre arbitre des Loix du 
Gouvernement. Son deflein étoit , 
après avoir furpris Rome, de s'en faire 
le Souverain; ou de livrer la Ville à la 
Communauté des Sabins, en cas qu’il 
ne pût pas avec fes propres forces fe 
maintenir dans fon ufurpation. 

1l communiqua d’abord fon deflein à 
fes amis particuliers. Plufieurs s'atta- 
cherent à fa fortune,dans la vûë de s'en- 
richir du pillage de Rome; ce fût par 
leur moïen qu'il raffembla jufqu’à qua- 
tre-mille hommes tant de fes Cliens, 
que d'un grand nombre d’eftlaves fugi- 


tifs, de bannis & d’avanturiers, aux- 
quels il donna rétraite fur fes terres. Il 
chargea enfuite quelques Vaifleaux plats 
de ces troupes ; & fe laiffant aller la 
nuit au courant du Tibre , il aborda 
Le Capitole AVANT le jour du côté du Capitole. Il 


monta fans être apperçû fur la monta- 
gne, & à la faveur des ténèbres il 
s'empara du Temple de Jupiter & de 
la Forterefle qui y étoit attachée. De 
Jà il fe jette dans les maifons voifines, 
& coupe la gorge à tous ceux qui ne 
veulent pas fe joindre à lui, pendant 
qu'une partie de fes foldats fe retran- 
che, & fait des coupures le long dela 
montagne. Les Romains qui échapent 

à 
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à la prémiere fureur du Sabin, défcen- 
dent dans la Ville, & y portent l'épou- 
vante & la terreur. L'allarme fe ré- 
pand de tous côtez; les Confüuls éveil- 
lez par le bruit, & qui ne rédoutent 
pas moins l'ennemi domeftique que 
l'étranger, ignorent fi cetumulte vient 
du dédans ou du déhors. On com- 
mence par mettre des corps de garde 
dans la place & aux portes de la Ville. 
La nuit fe paffe dans l'inquiétude: en- 
fin le jour fait connoitre quel eft le 
chef d'une entreprife fi hardie & fi fur- 


prénante. 


arbore un chapeau au bout d'un jave-1 
lot, comme le fignal de la Liberté, 
dans le deflein d'engager les efclaves 
ui étoient en très-grand nombre dans 
la Ville à fe rendre auprès de lui. Ses 
foldats pour empêcher le Peuple de 
prendre les armes, crient que leur Gé- 
néral meft venu à Rome que pour dé- 
livrer les habitans de la tyrannie du Sé- 
nat, pour abolir les ufures, & établir 
des Loix qui fuffent favorables au Peu- 
le. Les Confuls dès la pointe du jour 
affemblerent le Sénat: il fût réfolu de 
faire prendre les armes au Peuple. Les 
Tribuns déclarerent qu'ils ne s y oppo- 
P 5 feroient 


~ 


Bonner, 


Herponrus du haut du Capitole ET 
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feroient pas, pourvû qu'ils fçuflent 
quelle feroit la récompente du Citoïen 
& du Soldat. , Si vous nous voulez 
» promettre Par ferment, dirent-ils 
„ aux Confüuls, après qu’on aura repris 
le Capitole, de nommer les Com- 
„ miffaires que nous demandons pour 
„ l'établiflement d’un Corps de Loix, 
» nous fommes prêts de marcher aux 
ennemis. Mais fi vous êtes toûjours 
infléxibles, nous fçaurons bien em- 
pêcher le Peuple d’expofer fa vie 
pour maintenir un Gouvernement fi 
dur & fi tyrannique. 

Le Sénat n'apprit qu'avec une vive 
indignation, que les ‘fribuns miffent à 
prix, pour ainfi dire, le falut de la 
Ville & les fervices du Peuple. On vit 
bien qu’ils vouloient fe prévaloir dela 
conjonéture préfente. C. CLAUDIUS 
étoit d'avis qu'on fe paffàt plûtôt du fe- 
cours mercénaire du Peuple , que de l'a- 
cheter à des conditions fi odieufes, Il 
tepréfenta que les Patriciens feuls , avec 
leurs Cliens, fuffifoient pour chaffer 
l'ennemi. Que fi dans la fuite on avoit 
béfoin d'un plus grand nombre de trou- 
pes, on pourroit appeller les Latins & 
les autres Alliez: & que dans une ex- 
trémité, il valoit encore mieux armer 

leurs 


29 
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leurs efclaves que de recevoir la Loi 
des Tribuns. Mais les Sénateurs les 
plus âgez, & qui avoient le plus d’au- 
torité dans la Compagnie, voïant l’en- 
nemi fur leurs têtes ,& craignant qu'on 
n'introduifit dans la Ville les Sabins, 
les Eques & les Volfques, furent d'a- 
vis que dans.un péril fi éminent on ne 
devoit rien réfufer au Peuple pour len- 
gager à prendre promptement les ar- 
mes. P. VALERIUS, prémier Conful, 
qui étoit. de ce fentiment, fe rendit fur 
la place, & il promit au Peuple que fi- 
tôt qu’on auroit repris le Capitole, & 
rétabli le calme dans la Ville, il nem- 
pêcheroit point les Tribuns de propo- 
fer la Loi: & que pour lui, foit- qu'il 
fût queftion de l'accepter , foit quon 
voulut la réjetter , il ne confulteroit 
que le bien {feul de fes Concicoïens, & 
qu’il fe fouviendroit toûjours de fon 
nom, comme d’une’obligation hérédi- 
taire de favorifer les intérets du Peuple 
dans toutes les chofes qui ne feroient 
pas contraires au bien commun de la 
République. Le Peuple charmé de 
cette éfpérance, prit les armes, & ju- 
ra folemnellement de ne les point quit- 
ter que pariordre des Confuls. Les 
Romains appelloient cette force d'arme- 

P 6 ment 


Le Peuple 
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ment du nom de Tumulte, parce que 
les occafions inopinées le faifoient naî- 
tre: perfonne n’en étoit exempt. Le 
Chef prononçoit ordinairement ces pa- 
roles: Qui voudra fauver la Répubii- 
que, me Juive. Alors ceux qui sé- 
toient affemblez juroient tous enfemble 
de défendre la République jufqu’à la 
derniere goutte de leur fang: ce qui s'ap- 
pelloit Conjuration. Quand le Peuple 
tout armé eût fait ces fermens, les deux 
Confüuls , fuivant l’ufage, tirerent au 
fort pour fçavoir celui qui devoit com- 
mander l'attaque. Cet emploi échût 
à VALERIUS, pendant que C. Cra v- 
D1UsfortitdelaVilleà la tête d’un corps 
de troupes pour empêcher qu’il ne vint 
du fecours à HERDONIUS, ou que 
les ennemis,pour faire diverfion,n’atta- 
quaflent quelqu’autre quartier de la 
Ville. 

Mais ilne parût point d’autres trou- 
pes en campagne qu'une Légion que 
L. Mamilius ,fouverain Mapiltrat de 
Tufcule, conduifoit lui-même au fe- 
cours des Romains: Craupius la fit 
pafler dans la Ville. VaL e RIUS fe mit à 
la tête des Citoïens & des Alliez, & mar- 
cha droit aux ennemis. Les Romains 
&les Tufculans combattirent avec une 

égale 
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égale émulation. C'étoit à qui auroit 
la gloire d'emporter les prémiers re- 
tranchemens. HEerDONIUS foutint 
leurs efforts avec un courage détermi- 
né: ilétoit d'ailleurs favorifé par la fu- 
périorité du pofte qu'il occupoit. On 
fe battit longtems avec beaucoup de 
fureur, & une opiniâtreté égale. Le 
jour étoit déja bien avancé fans qu’on 
pit encore diftinguer de quel côté 
étoit l'avantage. Le Conful VALER TUS 
voulant exciter fes foldats par fon 
exemple å faire un nouvel effort, fût 
tué à la tète de l'attaque. P. olom- 
nius perfonnage Confulaire qui combat- 
toit auprès de lui, fit couvrir fon corps, 
pour dérober aux troupes la connoif- 
fance d’une fi grande perte. Il les fit 
combattre enfuite avec tant de coura- 
ge, que les Sabins furent contraints de 
lâcher pied, & les Romains emporte- 
rent leurs retranchemens avant qu'ils fe 
fuflent apperçûs quils combattoient fans 
Général. HerDoNius après avoir 


Le Capite= 
le repris, 


Herdonius 


perdu la plûpart de fes foldats en dif. meur, 


putant le terrain pied à pied, fe voïant 

fans reflource, & forcé par-tout, fe 

fit tuer pour ne pas tomber vif entre 

les mains des Romains. Ce qui lui 

reftoit de foldats fe pafferent leurs épées 
D 


7 au 
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au travers du corps: quelques-uns fe 
précipiterent du haut de la montagne. 
Ceux que les Romains purent prendre 
en vie furent traitez comme des vo- 
leurs. On ne punit pas moins féveré- 
ment les transfuges & les bannis qui 
s’étoient joints à HERDoONIUS; & 
par cette victoire l'ennemi étranger fût 
chaffé de la Ville. Mais le domefti- 
que y refta toûjours le plus fort, & 
les Tribuns prirent même occafion de 
cet avantage & des promefles du Con- 
ful Vazerius, pour rénouveller leurs 
prétentions & pour exciter de nouveaux 
troubles. 
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Tribuns, il déclara que la République 
par la mort de VALERIUS étant privée 
d'un de fes Chefs, il faloit avant que 
de fonger à établir aucune Loi, pro- 
céder à l'éleétion d’un nouveau Conful; 
& il défigna le jour que devoient fe 
tenir les Comices des Centuries. Le 
Sénat & tout le Corps des Nobles & 
des Patriciens qui avoient un fi grand 
intérêt de s’oppofer à la reception de 
cette Loi, réfolurent de fubitituer à 
Valerius quelque Confulaire dont le 
mérite impofat au Peuple, & qui fçût 
en même tems faire échoüer la propo- 
fition des ‘Tribuns. Ils jetterent -les 


Ces Magiftrats du Peuple, ou pour 
mieux dire, ces Chefs éternels de tou- 
tes les féditions, fommerent CLAUDIUS 


yeux dans ce deflein fur L. QUINTIUS Quintin 
CINCINNATUS, pere de Céfon , que le cinza- 


tus CON 


Peuple venoit de bannir avec tant d'ani- fal. 


de faire propofer la Loi, & de fatis- 
faire par là aux mânes de fon Colle- 
gue, qui s'y étoit engagé fi folemnel- 
lement. Le Conful pour ralentir leurs 
pourfuites & gagner du tems, eût re- 
cours à différens prétextes. Tantôt 
il s'excufoit de tenir l’Affemblée fur la 
nécefité de purifier le Capitole, & de 
aire des facrificesaux Dieux. Tantôt 
il amufoit le Peuple par des Jeux & des 
Spectacles. Enfin aïant ufé tous ces 
prétextes, & fe voïant preflé poi 

ri- 


mofité. Et ils prirent fi bien leurs 
méfüres, que le jour de l’éleétion étant 
arrivé, la prémiere Claffe, compofée de 
dix-huit Centuries de Cavalerie, & de 
quatre-vingt d’Infanterie, lui donna fa 
voix. Ce concours unanime de toutes 
les Centuries d’une Claffe qui furpañloit 
toutes les autres par le nombre de fes 
fuffrages, lui affûra cette Dignité: & il 
fût déclaré Conful en fon abfence, & 
fans fa participation. Le Peuple enfût 
furpris & effraïé: il vit bien qu’en lui 

don- 


352.  Hifluire des Révolutions 
donnant pour fouverain Magiftrat un 
Conful irrité de l’éxil de fon fils, on 
n’avoit en vüë que d’éloigner la publi- 
cation de la Loi. Cependant les Dépu- 
tez du Sénat, fans s’arrêter au mécon- 
tentement du Peuple, furent chercher 
QuinTius à la campagne, où il s'é- 
toit rétiré depuis la difgrace de fon fils, 
& où il cultivoit de fes mains cinq ou 
fix arpens de terre qui lui étoient ref- 
tez des débris de fa fortune. 

Ces Députez le trouverent condui- 
fant lui-mème fa charuë. Ce fût en 
le faluant en qualité de Conful, & en 


Jui préfentant le Décret de fon élec- 
tion , qu'ils lui apprirent le fujet de 


leur voïage. Ce vénérable Vieillard 
fût embaraflé fur le parti qu’il avoit à 
prendre. Comme il étoit fans ambi- 
tion, il préféroit les douceurs de la 
vie champêtre à tout l'éclat de la Di- 
gnité Confulaire. Néanmoins Pamour 
de la Patrie l’emportant fur celui de 
larétraite, il prit congé de fa femme ; 
& lui recommandant le foin de leur 
ménage, ,„ Je crains bien, ma chere 
„ Racilia, lui dit-il, que nos champs 
„ ne foient mal cultivez cette année. 
On le revêtit en même tems d'une 


robe bordée de pourpre, & les Lic- 
teurs 
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teurs avec leurs faifceaux fe préfente. 
rent pour l’efcorter & pour recevoir 
fes ordres C'eft ainfi que fon mérite 
& les béfoins de l'Etat le ramenerent 
dans Rome, où il n’étoit point rentré 
depuis la difgrace de fon fils. Iln’eût 
pas plûtôt pris pofleflion du Confulat, 
qu'il fe fit rendre compte de tout ce 
qui s’étoit pañlé dans l'invafon d’ Her- 
donius. Prenant de là occafion de con- 
voquer F Affemblée du Peuple, il mon- 
ta à la Tribune aux Harangues , & 
fans fe déclarer pour le Sénat ni pour 
le Peuple, il les réprimanda l'un & 
Pautre avec une égale févérité. Il ré- 
procha au Sénat que par cette facilité 
continuelle à fe rélâcher toûjours fur 
toutes les prétentions des Tribuns, il 
avoit entretenu l’infolence & la rébel- 
lion du Peuple. Il dit qu’on ne trou- 
voit plus dans les Sénateurs cet amour 
de la Patrie & ce défir de la gloire qui 
fembloient être naturels à leur Ordre. 
Qu'une timide Politique avoit pris la 
place de l'autorité léguime, & de la 
fermeté qui étoit fi néceflaire dans le 
Gouvernement. Il ajoûta qu'il régnoit 
dans Rome une licence effrénée : que 
la fubordination & l'obéïflance fem- 
bloient en être bannies. Quon venoit 

de 
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definrérc£- 
fée de 
Quintius 
Cincinna- 
tuss 


Difpute 


entre 


Tribuns & 
les Con- 


fuls, 


les 
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de voir à la honte du nom Romain, 
des féditieux mettre à prix le falut de 
leur Ville, tout prêts à reconnoître 
Herdonius pour leur Souverain, fi on 
réfufoit de changer la forme du Gou- 
vernement. » Voilà le fruit, s'écria- 
t-il, de ces harangues continuelles 
dont le Peuple fe lailfe enyvrer. Mais 
je fçaurai bien Parracher à ces féduc- 
teurs qui régnent aujourd’hui dans 


2) 


Rome avec plus d'orgueil & de ty- 
rannie que n'ont jamais fait les Tar- 
quins. 
main, 


Sçachez donc, Peuple Ro- 
que nous avons réfolu , mon 
Collegue & moi, de porter la guer- 
re chez les Eques & chez les Volf 
ques. Nous vous déclarons même 
que noushyvernerons en campagne 
fans rentrer pendant tout notre Con- 
fulat dans une ville remplie de fédi- 
tieux. Nous commandons à tous 
ceux qui ont prêté le ferment mili- 
taire, de fe trouver demain avec 
leurs armes au Lac Regilie. Ce fera 
là le rendez-vous de toute l Armée. 
Les Tribuns lui répartirent d'un air 
moqueur , qu'il couroit rifque d'aller 
à la guerre feul avec fon Collegue ; & 
qu'ils ne fouffriroient point qu'il fe 
fit aucune levée. ,, Nous ne manque- 


5 rons 
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rons pointdefoldats répondit Q u1\- 
TIUS; & nous avons encore fous nos 
ordres tous ceux qui à la vûë du 
Capitole ont pris les armes, & juré 
folémnellement de ne les quitter que 
par la permiflion des Confuls. Si 
par vos confeils ils réfufent de nous 
obéir, les Dieux vengeurs du parju- 
re fçauront bien les punir de leur 
défertion. 

Les Tribuns qui vouloient échaper 
à un engagement fi pofitif, s'écrierent 
que ce ferment ne régardoit que la per- 
fonne feule de Valerius, & qu’il étoit 
enfévéli dans fon tombeau. Mais le 
Peuple plus fimple , & qui ignoroit en- 
core cet art pernicieux d'interpreter les 
Loix de la Réligion à fon avantage, 
réjetta une diftinétion fi frivole. Cha- 
cun fe difpofa à prendre les armes, 
quoiqu'avec chagrin. Ce qui augmen- 
toit encore la répugnance, c c'eft qu’il 
s’étoit répandu un bruit, que les Con- 
fuls avoient donné des ordres fecrets 
aux Augures de fe trouver de grand 
matin au bord du Lac. On SERRE 
noit qu’ils y vouloient tenir une Aflèm- 
blée générale, & qu'on pourroit bien 
y cafler tout ce qui avoit été fait dans 


les précédentes en faveur du Peuple, 


tans 


Réligion 
des Ros 
mains, 


Conduire 
fevère & 
prudente 

de Quin- 


tius, 
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fans qu'il pût alors fe prévaloir du fe- 
cours & de l’oppofition de fes Tribuns, 
dont l'autorité & les fonétions fe bor- 
noient à un mille de Rome: enforte 
que s'ils fe fuffent trouvez dans cette 
Affemblée, ils n’y auroient pas eu plus 
de confidération que de fimples Plé- 
béïens, & qu’ils auroient été égalément 
foümis à l'autorité des Confuls. 

Quinrius, pour tenir le Peuple 
en refpeét , publioit encore exprès qu'à 
fonretourilne convoqueroit point d Af- 
femblée pour élire des nouveaux Con- 
fuls, & qu'il étoit réfolu de nommer 
un Difateur ; afin que les féditieux 
appriflent par leur châtiment,que toutes 
les harangues des Tribuns ne feroient 
pas capables de les mettre à couvert de 
la puiflance & des Jugemens fans appel 
du fouverain Magiltrat. 

Le Peuple qui jufqu’alors n’avoit fait 
la guerre que contre des ennemis voi- 
fins de Rome, accoûtumé à revenir 
dans fa maifon à la fin de chaque cam- 
pagne, fût conlterné d’un deffein qui 
Pexpoloit à paffer l'hyver fous des ten- 
tes. Les Tribuns métoient pas moins 
allarmez par la crainte d’une Affemblée 
hors de Rome, où il fe pouvoit pren- 
dre des réfolurions contraires à leurs 

inté- 
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intérêts. Les uns & les autres intimi- 
dez par la fermeté des Confuls , eurent 
recours au Sénat: les femmes & les 
enfans tout en larmes, conjurerent les 
principaux Sénateurs d'adoucir Qurx- 
Tius,@ d'obtenir de ce févère Magif- 
trat que leurs maris & leurs peres puf 
fent revenir chez eux à la fin de la 
campagne. L'affaire fût mife dans une 
efpece de négociation. , C’étoit le point 
où le Conful par cette févérité afFeëtée, 
mais néceflaire , avoit voulu amener les 
Tribuns. Il fe fit comme un Traité 
provifionel entre eux: QuiNrTius 
promit de ne point armer & dene point 
faire hyverner les troupes en campa- 
gne,s’il n’y étoit forcé par quelques nou- 
velles incurfons des ennemis; & les 
Tribuns de leur côté s’engagerent à ne 
point faire au Peuple aucune propofition 
touchant l’etabliffement des Loix nou- 
velles. 

Quinrius au lieu de faire la Guer- 
re, emploïa tout le tems de fon Confu- 
lat à rendre juftice aux particuliers. 11 
écoutoit tout le monde avec bonté ; il 
examinoit avec attention le droit des 
parties, & rendoit enfuite des jugemens 
fi équitables, que le Peuple charmé de 
la douceur de fon gouvernement, fem- 

bloit 
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bloit avoir oublié qu'il y eût des Tri- 
buns dans la République. 

Malgré une conduite fi pleine de 
modération & d'équité, Mirginius ; 
Poilfeius & les autres Tribuns em- 
ploïoient tous leurs foins pour fe faire 
perpétuer dans le Tribunat, fous pré- 
texte que le Peuple avoit befoin de leur 
zèle & de leur capacité pour faire re- 
cevoir la propofition de Terentillus. Le 
Sénat qui prévoïoit les abus qui pou- 
voient s'enfuivre de cette Magitrature 
perpétuelle, fit une Ordonnance qui 
défendoit qu'aucun Citoïen concourüt 


dans les éleétions deux ans de fuite pour 


la meme Charge. Mais malgré une 
conftitution fi néceflaire pour la con- 
fervation de la Liberté, ces Tribuns 
accoûtumez à la douceur du com- 
mandement, firent tant de brigues , 
qu'on les continua dans le méme em- 
ploi pour la troifieme fois. Le Sé- 
hat qui croïoit avoir tout a craindre 
de ces efprics féditieux , fans avoir 
égard au Décret qu'il venoit de ren- 
dre , vouloit de fon côté continuer 
auf QuinTius dans le Confulat;mais 
ce grand homme s’y oppofa hautement ; 
il repréfenta avec beaucoup de gravité 
aux Sénateurs le tort qu’ils fe +. 

é 
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de vouloir violer eux-mêmes leurs pro- 
pres Ordonnances. Que rien ne mar- 
quoit davantage la foibleffe du Gouver- 
nement que cette multitude de Loix 
nouvelles qu’on propofoit tous les jours 
& qu’on n vbfervoit pi étoit 

; Voit pas. Que c’étoit 
par une conduite fi inconftante qu’ils 
s’attiroient juftement le mépris de la 
multitude. Le Sénat égalément tou- 
ché de la fagefle & de la modération de 
Quinrius, revint à fon avis. On 


procéda à l’éleétion; Q. Fabius Vibu- 4 de Ros 


lanus, & L. Cornelius Maluginenfis fu- 
rent nommez Confuls pour l'année fui- 
vante. À peine QuINTIUs fut-ilforti 
de Charge qu'il retourna à fa campa- 
gne pour y reprendre fes travaux & fes 
occupations ordinaires. 

Après fon départ, les amis de fa mai- y 
fon y & entr'autres À. Cornelius & FM 
Servilius, Quéfteurs cette année, indi- ! 
gnez de Péxil injufte de Céfon , citerent 
ge Tr 

ur & le miniftre d’une fi 

cruelle pérfécution. Ces deux Quéf 
tëurs par le pouvoir attaché à leurs 
Charges, convoquéerent l’Affemblée du 
Peuple. Ils produifirent différens té- 
moins, dont lés uns dépofoient avoir 
vå Céfon à l'Armée le jour même que 
Vaol- 
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Polfcius prétendoit qu'il avoit tué fon 
frere dans Rome; d’autres rapportoient 
que ce frere de Polfcius étoit mort g'u- 
ne maladie de langueur qui avoit duré 
quelques MOIS, & qu'il n’étoit point 
Pri de fa maifon depuis qu’il étoit 
tombé malade, Ces faits & beaucoup 
d'autres , étoient atteltez par un fi 
grand nombre de gens debien, qu'on 
ne pouvoit plus douter dela malice 
de la calomnie de Yoifcius. Mais les 


Tribuns, Collegues & complices de 
Poifcius ,arrêterent ces pourfuites , fous 
prétexte qu’ils ne vouloient pas fouffrir 


qu'on prit les voix fur aucune affaire 
avant que le Peuple eût donné fes fuf- 
frages au fujet des Loix propofées. Le 
Sénat fe fervit à fon tour du même pré- 
texte; & fi-tôt qu'on parloit des cinq 
Commiflaires que les Tribuns deman- 
doient , il faifoit revivre l'affaire de 
Volfcius. Le Confulat de Fabius & de 
Cornelius fe palia dans Ces oppofitions 
réciproques. 

La Guerre fa ralluma fous celui deC. 
Naurius & de L. MIN uTIus,leurs 
facceffeurs. Les Sabins & les Eques ré- 
nouvellerent leurs irruptions. Nav- 
yru s marcha contre les Sabins, les bat- 


tit, & entra fur leur territoire où il mit 
tout 
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tout à & feu à fang. M INUTIUS p it 
pasun fi heureux fuccès contre a 
CeGénéraltimide,& qui fongeoit RAN ; 
à vaincre qu a n'être pas vaincu,fe laif. 
fa poufler par les ennemis dans des dé- 
filez où il avoit à dos, à droite & à ss 
che des montagnes qui Tedi la 
vérité fon camp, mais auffi qui l'e 5. 
choient den fortir. Ces lieux ef “ya 
n’avoient qu’une ifluë ; les E ee. 
vinrent les Romains & s’en a E -T 
Ils s'y fortifierent enfuite de meii b 
qu’ils ne pouvoient être forcez icol. 
battre : ils tiroient facilement leurs =i 
vres & les fourages par leurs derrieres 
pendant que l'Armée Romaine, enfi : 
mée dans les détroits de ces monta ré 
manquoit de tout. Quelques Cle 
qui à la faveur des ténèbres traverfe Ce 
le camp ennemi, En porterent les +) 
velles à Rome. Ils dirent que PAT. 
mée inveftie de tous côtez, & com É 
affiégée, feroit obligée;faute de E, 
de mettre les armes bas, fi on ne lui 
donnoit un prompt fecours. Quint 
Fabius, Gouverneur dela Ville d ê. 
cha aufitÔôt un Courier à LE Tal 
pour lui apprendre l'extrémité o f 
trouvoit fon Collegue. N auTIUS nE 
laiflé fon Armée fous les ordres d 

Tome I. Q ; fés 
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fes Lieutenans , partit fecretement & fe 
rendit en diligence à Rome. Jl y arri- 
va la nuit ; & après avoir conféré fur 
le champ avec les principaux du Sénat, 
on convint qu’il faloit dans cette occa- 
fion avoir recours au rémede dont on fe 
fervoit dans les plus grandes calamitez , 
c’eft-à-dire, à l'élection d’un DiGateur. 
Le Le Conful , felon le droit attaché au 
Didareur. Confulat , nomma L. QuiNrius 
AndeRo- CINCINNATUS, & il s’en retourna 
me2 ‘auflitôt avec la même diligence fe re- 
mettre à la tête de fon Armée. LeGou- 
verneur de Rome envoïa à QUIN- 
Tius le Décret du Conful: on trouva 
ce grand homme comme la prémiere 
fois, cultivant de fes propres mains fon 
petit héritage. Les Députez en lui an- 
nonçant fa nouvelle Dignité, lui pré- 
fenterent vingt- quatre Liéteurs armez 
de haches d'armes entrelacées dans 
leurs faifceaux: efpece de Gardes des 
anciens Rois de Rome, dont les Con- 
fals avoient retenu une partie, mais 
qui ne portoient des haches d'armes 
dans la Ville, que devant le feul Diéta- 
teur. Le Sénat aïant appris que Q VIN- 
Trus approchoit , lui envoïa un bateau 
dans lequel il pafla le Tibre ; fes trois 
enfans, fes amis & les prémiers du Sé- 
nat 
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nat furent le recevoir à la fortie du ba- 
teau , & le conduifirent jufqu’à fa mai- 
fon. Le Diétateur nomma le lendemain 
pour Général de la Cavalerie, L. Tarqui- 
tius , Patricien d’une rare valeur, mais 
qui pour n'avoir pas eu le moïen d'ache- 
ter & de nourrir un cheval, n’avoiten- 
core fervi que dans l’Infanterie. Ainf 
toute l’éfpérance de la République fe 
trouvoit renfermée dans un Vieillard 
qu’on venoit de tirer de la charuë , & 
dans un Fantañin à qui on confioit le 
commandement général de laCavalerie, 

Mais ces hommes qui fe faïfoient 


honneur de la pauvreté,n’en montroient 
pas moins de hauteur & de courage 


dans le commandement. Le Diétateur 
fit fermer les boutiques, & ordonna à 
tous les habitans quiétoient encore en 
âge de porter les armes, de fe rendre 
avant le coucher duSoleil dans le Champ 
de Mars chacun avec douze pieux,& des 
vivres pour cinq jours. Ilfe mit enfüi- 
te à la tête; de ces troupes, & arriva 
avant le jour affez près du camp enne- 
mi. Jl alla le reconnoître lui-même, 
autant ique les ténèbres le pouvoient 
permettre. | Ses foldats par fon ordre 
pouflerent-de grands cris pour avertir 
le Conful de l'arrivée du fecours ; ils 
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fe rétrancherent, & fortifierent ces ré- 
ttanchemens par une paliffade faite des 
pieux qu’ils avoient apportez de Rome : 
& ces rétranchemens fervoient en mê- 
me tems à enfermer le camp ennemi. 
Le Général des Eques,appellé Gracchus 
Duilius , entreprit malgré les ténèbres, 
d'interrompre ce travail. Ses troupes 
s’avancerent , mais avec cette crainte 
& cette inquiétude que caufenttoûjours 
la furprife & la nuit. QuiNTius qui 
avoit prévû cette attaque, lui oppo- 
fa une partie de fon Armée, pendant 
que Fautre continuoit à fe rétran- 
cher. Le bruit des armes &'les cris 
des combattans rendirent le Conful 
encore plus certain du fecours. Il 
attaqua de fon côté le camp des E- 
ques,moins dans l’éfpérance de l'empor- 
ter, que pour faire diverfion. Cette fe- 
conde attaque attira de ce côté. là une 
partie des Eques, & donna le tems au 
Dictateur d'achever fes rétranchemens: 
enforte queles ennemis au point du jour 
fe virent à leur tour afliégez par 
deux Armées. Le combat ferénouvella 
avec le retour de la lumiere. : Le Dic- 
tateur & le Conful. attaquerent alors 
avec toutes leurs forces le camp enne- 


mi, Quinrius trouva l’endroit de 
fon 
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fon attaque moins fortifié , parce que 
le Genéral des Eques n’avoit pas cru 
avoir à fe defendre de ce côte-là : il 
ne fit qu’une foible réfiftance ; & com- 
me il craignoit d'étre emporté l'épée à 
la main , il eût recours à la négocia- 
tion. Il envoïa des Députez au Con- 
ful, qui, fans les entendre , les ren- 
voïa au Diétateur. 
tant préfentez à lui malgré la chalew 
de l’aétion , le conjurerent d'arréter 
l'impétuofité de fes foldats , & de ne 
pas mettre fa gloire à faire périr pref 
que toute une nation; & ils offrirent 
d'abandonner leur camp, & de fe reti- 
rer fans bagage, fans habits & fans ar- 
mes. QuinNTius leur réponditavec 


Ces Députez sé- 


Les Eques 
fousle 


joug, 


D.H. I, re, 


fierté , qu'il ne les éftimoit pas affez Ñi 


pour croire que leur mort fût de quel- 
que conféquence à la République ; qu'il 
leur laifloit volontiers la vie ; mais qu'il 
vouloit que leur Général & les princi- 
paux Officiers reftaffent prifonniers de 
Guerre, & que tous les foldats pafat- 
fent fous le joug, fi non, qu'ilalloitles 
faire tailler tous en pieces, Les Eques 
environnez de toutes parts , fe foumi- 
rent à toutes les conditions qu’il plût 
à un ennemi viétorieux de leur impo- 
fer. On ficha deux javelines enterre, 
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& une troifieme fût attachée de travers 
fur la pointe des deux prémieres. Tous 
les Eques nuds & défarmez pañlerent 
fous ce portique militaire: efpece d'in- 
famie que les viétorieux impofoient à 
des vaincus , qui ne pouvoient ni com- 
battre, ni fe retirer. On livra en mê- 
me tems aux Romains le Général & 
les Officiers, qui furent réfervez pour 
{ervir au Triomphe du Diétateur. 
QuinTius abandonna le pillage 
du camp ennemi à Armée qu'il avoit 
amenée de Rome, fans en rien retenir 
pour lui, & fans vouloir fouffrir que 
les troupes du Conful qu'il venoit de 
dégager, y priflent part. , Soldats, 
leur dit. il, avec févérité, vous qui 
avez été à la veille de devenir laproie 
de nos enhemis, vousne partagerez 
point leurs dépouilles. Puis fetour- 
nant vers le Conful: Et vous ,M 1r- 
NUCIUS, ajoûta-t-1l, vous ne com- 
manderez plus enchefàces Légions, 
jufqu’à ce que vous aïez fait paroi- 
tre plus de courage & de capaci- 
» té. Ce châtiment militaire ne di- 
minua en rien du refpeét & de la recon- 


noiflance de ces troupes pour leur Libé-- 


rateur ; & le Conful & fes foldats lui dé- 
cernerent une couronne d’or du poids 
| d'une 
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d'une livre, comme à celui qui avoit fau 
vé la vie & l’honneur à fes Concitoïens. 

Le Sénat aïant reçû les nouvelles 
de la viétoire que le Diétateur venoit de 
remporter, & le partage judicieux qu'il 
avoit fait des dépouilles des ennemis, 
honteux, pour ainf dire, qu'un fi 
grand Capitaine vieillit dans la pauvre- 
té, lui fit dire qu'il entendoit qu'il 
prît une part confidérable dans le butin 
qu'il avoit fait fur les ennemis. Il vou- 
lut méme lui adjuger une portion des 
terres conquifes fur les Eques avec le 
nombre d’efclaves & de beftiaux nécef- 
faire pour les faire valoir. Mais Quin- 
rius crut devoir un plus grand exem- 
ple à fa Patrie. ll préféra cette pau- 
vreté , qu'il régardoit comme l'azile & 
Je foutien de la Liberté, à toutes les ri- 
chefles qu’on lui offroit : perfuadé qu'il 
n'y a rien de plus libre & de plus in- 
dépendant qu'un Citoïen qui fans rien 
attendre des autres, tire toute fa fubf- 
ftance de fon propre fonds, ou de fon 
travail. 

Ce grand homme en moins de quin- 
ze jours dégagea l'Armée du Conful, 
vainquit celle des ennemis , & rentra 
triomphant dans Rome. On menoit 
devant fon Char le Général ennemi & 
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un grand nombre d'Officiers chargez 
de chaînes, & qui faifoient le principal 
ornement de fon Triomphe. Les foldats 
Romains le fuivoient couverts de cha- 
peaux de fleurs, & célébrant fa victoi- 
re par des chanfons militaires. Il abdi- 
qua enfüite la Diétature , le feizieme 
jour qu'il en avoit été revêtu, quoi- 
qu'il eût pù retenir cette Dignité pen- 
dant fix mois. Une telle modération 
augmenta encore fa gloire & l'affec- 
tion de fes Concitoïens. 

Les amis de fa maifon fe prévalant 
de cette conjonéture, obtinrent enfin 
qu'avant fon abdication, on jugeât ol- 
Jeius l'Accufateur de Quintius Céfon, fon 
fils. L’Aflemblée fe tint à ce fujet; le 
Délateur convaincu de calomnie & de 
faux témoignage, fût condamné à un 
éxil perpétuel; Cé/on fût rappellé, & les 
Tribuns qui voïoient que le Peuple 
adorvic fon pere, n’oferent s'oppofer à 
un jugement fi équitable. QUINTIUS 
content du retour de fon fils, & cou- 
vert de gloirs, s’arracha aux applaudif- 
femens des Romains , & retourna s’en- 
févélir dans fa chaumiere, où il reprit 
fes travaux ordinaires. 

ll n'y fût pas longtems ; de nou- 
veaux troubles qu’exciterent les Tri- 

; buns 
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buns du Peuple au fujet de-la publica- 
tion de la Loi Terentilla, pour fe ven- 
er du retour de Céfon, obligerent le 
Sénat de rappeller fon pere,pour l’oppo- 
fer à ces Magiftrats féditieux. Les Sa- 
bins & les Eques, fous le Confùlat de C. 
Horarius & deQ.Minucius,ve- 
noient de faire à leur ordinaire des cour- 
fes jufqu’aux portes de Rome. Le Sénat 
ordonna aufitôt , que les deux Confuls 
marcheroient inceflamment contre les 
ennemis. La conduite de l'Armée défti- 
née contre les Eques , échût par le fort à 
Horatius; & Minucius fût char- 
é du commandement de celle qu’on 
evoit oppofer aux Sabins. Mais quand 
il fût queltion de faire prendre les ar- 
mes au Peuple, les Tribuns s’y oppofe- 
rent, & ils protefterent à leur ordinai- 
re qu'ils ne fouffriroient point qu'aucun 
Plébéïen donnât fon nom pour aller à 
la Guerre, qu'on eût procédé aupa- 
ravant à l’éleétion des Commiflaires. 
Les Confuls qui voiolent avec dou- 
leur les ennemis ravager impunément 
le territoire de Rome, convoquerent 
le Sénat pour tâcher de faire lever ces 
oppofitions. QuinTius qui étoit re- 
venu de fa campagne, repréfenta avec 
fa fermeté ordinaire , qu’au lieu de 
Q 5 per- 
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perdre le tems à difputer contre les 
Tribuns ; il faloit marcher inceflam- 
ment aux ennemis; que fi le Peuple 
toûjours féduit par fes Tribuns, per- 
fiftoit dans fa défobéiffance , il étoit 
d'avis que le Sénat entier, les Patri- 
ciens avec leurs amis & leurs Cliens, 
priflent les armes; que malgré les Tri- 
buns ils feroient fuivis de tous les gens 
de bien qui aimoient fincerement leur 
Patrie; qu’il étoit prêt, quoiqu'acca- 
blé d'années, den donner le prémier 
exemple; & qu’ils trouveroient dans 
le combat, ou une viétoire glorieufe , 
ou une mort honorable. 

Tout le Sénat applaudit à un fenti- 
ment fi généreux. Ces vénérables 
Vieillards coururent dans leurs maifons 
prendre les armes ; & fuivis de leurs en- 
fans , de leurs Cliens & de leurs domef- 
tiques, ils fe rendirent fur la place où 
le Conful C. Ho r a TIU s avoit convo- 
qué F Affemblée. Le Peuple y étoit ac- 
couru, & paroiffoit touché d’un fpeéta: 
cle fi nouveau. Le Conful lui repréfen- 
ta que tant d'illuftres perfonnages 
aimoient mieux s'expofer à une mort 
prefque certaine, que de fouffrir plus 
longtems les ennemis aux portes dé 
Rome, & qu'il exhortoit tous les bons 

Citoïens 
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Citoïens de fe joindre à eux pour venger 
la gloire du nom Romain.MaisPirginius, 
qui depuis cinq ans s’étoit fait conti- 
nuer dans le Tribunat , crioit avec 
beaucoup de véhémence , qu’il ne fouf- 
friroit point que le Peuple prit les ar- 
mes qu'on n'eût auparavant terminé 
l'affaire qui concernoit les Loix. Le 
Conful fe tournant vers ce Tribun avec 
un vifage rempli d'indignation: ,, ll 

faut convenir, luidit-il,que vous faites 
une aétion bien héroïque & digne de 
votre conduite ordinaire, d’entrete- 
nir éternellement la divifion entre le 
Peuple & le Sénat; mais ne croïez 
pas que vos cris & vos oppofitions 
nous faflent abandonner la Républi- 
que fondée fur de fi heureux aufpi- 
ces. Sçachez, Virginius, & vous 
autres Tribuns , que ces illuftres 

Vieillards que vous voïez courbez 

par le nombre des années, plûtôt 

que fous le poids de leurs armes, 
vont combattre généreufement con- 
tre les ennemis du nom Romain, 
pendant que vous autres intrépides 
défenfeurs des droits du Peuple, 
vous demeurerez cachez derriere nos 
murailles, & que comme des fem- 
mes timides, vous attendrez avec 
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„ inquiétude l'évenement de la guer- 
» re. Sice neft peut-être que vous 
» Vous flattiez après que le fort journa- 
'„» lier des armes vous aura défait du 
„ Sénat, & de la Noblefle Romaine, 
que les ennemis viétorieux , pour 
„ récompenfe de votre lâcheté, vous 
» laifferont joüir paifiblement de la 
» tyrannie que vousiavez ufurpée ; & 
» qu'ils ne voudront point détruire 
» Rome, quoiqu'ils y trouvent par 
„ tout des monumens & des trophées 
de leurs anciennes défaites, 

» Mais quand même à votre confi- 
dération ils l'épargneroient , fça- 
chez que nos femmes & nos enfans 
après avoir perdu leurs peres, leurs 
maris & tout ce qu’elles avoient de 
plus cher, auront aflez de courage 
pour ne vouloir pas nous furvivre; 
qu’elles font bien réfoluës de met- 
re le feu par tout, & de s'enfévélir 
elles-mêmes fous les ruines de leur 
Patrie. Tel eft, Romains, ajoûta 
le Conful, le trifte avenir que nous 
annoncent vos perpétuelles diflen- 
fions. 

Le Peuple s’attendrit à un difcours 
fi touchant; tout le monde verfoit des 
larmes. Le Conful les voïant émûs, 


& 
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& fe laiant emporter lui-même à fa 
douleur: ;; N'avez-vous point dehon- 
te, ajoûta-t-il, de voir ces illuftres 
Vieillards, ces Sénateurs que vous 
appellez vos Peres, fe dévoüer géné- 
reufement à une mort certaine pour 
un Peuple rébelle & infolent? Mé- 
ritez-vous le nom de Romains; & 
ne devriez-vous pas vous cacher, 
infidèles que vous êtes à votre Pa- 
trie, déferteurs de fes Armées, & 
plus ennemis de vos Généraux que 
les Eques & que les Sabins? 

Virginius s'appercevant que le dif- 


LE] 


Réponfe 


modérée 


cours du Conful faifoit impreflion fur du Tribun, 


la multitude, crut devoir s’accommo- 
der au tems; & prenant des manières 
plus radoucies: ,, Nous ne vous aban- 
donnerons jamais, Peres confcripts, 
dit-il, & nous ne fommes pas capa- 
bles de trahir les intérêts de notre 
Patrie. Nous voulons vivre & mou- 
rir avec vous: la mort ne nous peut 
être que douce en combattant fous 
de fi dignes Chefs, pour la défenfe 
commune de notre Patrie. Il eft 
vrai que Citoïens du même Etat, 
aïant tous contribué égalément, & 
au prix de notre fang à établir la Li- 
berté, nous avons demandé des Loix 
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fupérieures à l'autorité du Sénat, & 
qui en préfériviflent l’étenduë & les 
bornes. N'eft-ce pas la conftitu- 

, tion effentielle de tout Etat Répu- 
blicain, que perfonne n'y foit fujet 
que de la Loi, & que la Loi {oit 
plus puiflante que les Magiftrats ? 
Cependant fi vous perfiltez à vou- 
loir retenir les anciennes coûtumes, 
je confens en mon particulier de ne 
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il en fit la leéture avec la permiffion 
des Confüis, & ajoûta: ,, Tout ce que 
le Peuple vous demande par ma bou- 
che, Peres confcripts , c'eft qu’il 
vous plaife de joindre cing Tribuns 
aux premiers quiont été établis für le 
Mont Sacré; enforte que déformais 
les cinq prémieres Clafles aïent cha- 

„ cune deux Tribuns. Yäroinius fe re- 
tira enfuite pour laiffer délibérer le Sé- 


nat fur fa propofition. Catus Claudius 29% à 
ceite occa- 


vous en plus parler, je leverai mê- 
s'oppofa hautement à cette nouvelle ñon. 


me mon oppofition; & je fuis prêt 


Virginius 

demande 
dix Tri- 
buns, 


d’exhorter le Peuple à prendre les 
armes & à vous fuivre, pourvü que 


vous lui accordiez une grace qui lui 

fera utile, fans être préjudiciable à 
, Votre autorité. 

Le Conful lui répondit, que fi fa 
demande étoit juite, le Peuple trou- 
veroit toûjours le Sénat difpofé à le 
favorifer, & qu’il pouvoit expliquer 


avec confiance fes intentions. #7rg1- 
nius aïant conféré un moment avec 
fes Collegues , répartit qu'il fouhai- 
toit de pouvoir s'expliquer dans le 
Sénat. Les Confuls s’y rendirent aufi- 
tôt: Virgimius les fuivit : il portoit 
avec lui le Décret original qui avoit 
été fait pour la création des ‘Fribuns. 
Aïant été admis dans a 


demande. Il repréfenta à P Affemblée 
qu'en ajoûtant cing Tribuns aux cinq 
anciens, c'étoit multiplier le nombre 
de fes ennemis; qu’on alloit infenfible- 
ment former un fecond Sénat, qui mau- 
roit pour objet que de ruiner l'autori- 
té du prémier. Mais Quinrius enyi- 
fagea cette affaire par un autre côté: il 
foutint au contraire qu'en multipliant 
le nombre des Tribuns, il feroit plus 
aifé d'introduire parmi eux la divifion. 
Qu'il s’en trouveroit toûjours quel- 
qu'un moins féditieux , qui par con- 
fidération pour le Sénat, & peut-être 
par des fentimens de jaloufie, s’oppo- 
feroit aux entreprifes des autres, ce 
qui fuffifoit pour en éluder l'effet. 
Qu'on devoit fe tenir bien heureux 

qu’ils 
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qu’ils rénonçaffent à ce prix aux Loix 
nouvelles qu'ils demandoient avec tant 
d’inftances; & que perfonne n’igno- 
roit qu'en matière de Gouvernement, 
tout changement dans les Loix ébran- 
loit un Etat jufques dans fes fonde- 
mens. L'avis de ce grand homme 
pafa à la pluralité des voix. On fit 
rentrer Värginius : le prémier Conful 
“Jui déclara que le Sénat lui accordoit 
fa demande. Il fçût lui faire valoir 
cette nouvelle grace en des termes 
convénables à la Dignité du Corps dont 
il étoit le Chef: & le Sénat & le Peu- 
ple réünis dans un même fentiment , 
concoururent égalément, quoique par 
des vûës oppofées, à l'augmentation 
du nombre des Tribuns. 

Le Sénat ne fût pas longtems fans 
éprouver que la complaifance qu'il 
avoit euë pour les dernieres deman- 
des du Peuple, ne fervoir qu'à faire 
naître de nouvelles prétentions. En 
effet, les Tribuns devenus encore plus 
audacieux par leur nombre, propofe- 
rent qu'on abandonnât au Peuple le 
Mont Aventin, ou du moins la partie 
de cette montagne qui n’étoit point 


pui 10. occupée par des Patriciens. L. Jéilius, 


Chef du College des Tribuns, repré- 
; fenta 
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fenta que le fond de cette Montagne 
apartenoit à la République; que quel- 
ques Patriciens en avoient à la vérité 
acheté des cantons; mais que d’autres 
s’étoient emparez par une pure ufur- 
pation des endroits qu’ils occupoient, 
Que ce qui reftoit de ce terrain étant 
inculte & inhabité, il demandoit qu’on 
le donnât gratuitement au Peuple, 
qui devenant plus nombreux de jour 
en jour, ne trouvoit plus où fe lo- 
ger. Il propofoit en même tems 
qu'on confirmât aux Patriciens la pof- 
feffion des endroits dont ils juftifie- 
roient l’acquifition, & qu’on en ex- 
clût ceux de cet Ordre qui y auroient 
bâti fans titres valables , en leur rendant 
le prix des maïfons qu’ils y auroient 
fait conftruire. 

Il n’y avoit rien en apparence que 
de jufte dans cette propofition. C'é- 


toit d’ailleurs un petit objet: mais M. 4, de Ro 
Vacerius & SP. VIRGINIUS les me 257. 


Confüls de cette année, craignant que 
de ce partage du Mont Aventin le Peu- 
ple ne s'en fît un droit pour rénouveller 
fes anciennes prétentions au fujet des 
terres de conquête, différerent de 
convoquer le Sénat ,pour laiffer tom- 
ber infenfblement cette nouvelle pro- 

pofition. 
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pofition. Jcilius s'étant apperçû de cet- 
te affectation des Conluis à éloigner 
toute convocation du Sénat, par une 
entreprife qui n’avoit point d'exemple, 
leur envoïa un Appariteur , pour leur 
commander de fa part de convoquer 
fur le champ le Sénat, & de s’y ren- 
dre eux-memes fans rétardement. 

Les Confüuls juftement indignez de 
l'audace du Tribun, & du manque de 
refpeét de l’Appariteur, firent chafler 
honteufement ce porteur de meflage, 
qui efluïa méme par leur ordre quel- 

ues coups de bâton que lui donna un 
Js Liéteurs des Confuls. C'en fût 
aflez pour exciter les harangues fë- 
ditieufes du Tribun, qui re demandoit 
qu'un prétexte pour pouvoir fe déchai- 
ner contre le Sénat. Il repréfenta au 
Peuple que dans la perfonne defon Ap- 
päriteur on avoit violé les droits facrez 
du Tribunat; il fit arrêter le Liéteur 
des Confuls, & vouloir le faire mourir 
comme un facrilege & comme un hom- 
me dévoüé aux Dieux Infernaux. Les 
Confuls, quoique les prémiers Magif- 
trats de la République, ne purent lar- 
racher des mains de ceux qui étoient 
fes Juges & fes parties. 

Le sénat tâcha de gagner RS 

des 
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des Tribuns qui püt s’oppofer à cette 
fureur d’un de fes Collegues; mais ci- 
bus avoit pris les devans, & il avoit 
repréfenté fi vivement à tout le Colle- 
ge des Tribuns que la puiflance & la 
force de leur Charge confiltoit dans 
leur union , qu'ils étoient convenus 
qu'aucun ne formeroit d'oppolition à ce 
qui auroit été arrêté entr'eux à la plu- 
ralité des voix. Ainfi le malheureux 
Liéteur fe voïoit à la veille de périr, 
pour avoir obéï trop ponétuellement 
aux ordres des Confüuls. Il falut pour 
le fauver que le Sénat entrât en com- 
pofition avec les Tribuns. Le Liéteur 
fût à la vérité mis en liberté; mais il 
falut ceder le Mont Aventin au Peu- 
ple, par un Sénatus-Confulte : & ce 
qui fit une brêche confidérable à l'au- 
torité des Confuls, c'eft que les Tri- 
buns, à l'exemple d’Iciius, fe main- 
tinrent dans la pofleflion de convoquer 
le Sénat; eux qui dans leur inftitution 
n'ofoient entrer dans un lieu fi refpec- 
table s'ils n'y étoient appellez, & qui 
attendoient fous un portique les ordres 
de la Compagnie comme de fimples 

Officiers. 
lls n'en demeurerent pas la, & Ici- 
lius, le plus hardi & le plus entre- 
pre- 


ur 
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prenant des Tribuns, aïant été conti- 
nué dans cette Magiftrature pour lan- 
née fuivante, fit deffein d’aflujettir les 
Confuls mêmes fous fon empire,& d’ob- 
liger ces prémiers Magiftrats de la Ré- 
publique, quoique rev<tus de la fou- 
veraine puiflance, de fubir le jugement 


an de ro- de l’Affemblée du Peuple. 


me :98. 


Entreprife 
des Tii- 
buns con- 
tre les 
Confuls. 


TRowiLius&C. VETURIUS qui 
étoient Confuls cette année, aïant 
reconnû que l'intérieur de PEtat mé- 
toit jamais plus tranquille que quand 
on portoit fes armes au-déhors, réfo- 
lurent de faire la guerre aux Eques & 
aux Sabins pour fe venger de leurs 
brigandages & de leurs irruptions 
continuelles. Il étoit queftion de le- 
ver des troupes & de faire fortir les 
Légions de Rome. Les deux Con- 
fuls,mais RomiLius furtout, Magif- 
trat naturellement fier & févère, leve- 
rent ces troupes, & procéderent à len- 
rôlement des Plébéïens avec une ri- 
gueur convénable à la difpofition 
préfente des efprits. Ils n'admet- 
toient aucune excufe, & ils condam- 
noient à de grofles amendes , ceux qui 
ne fe préfentoient pas auflitôt qu'ils 
étoient appellez. Rom1iLius en fit mê- 
me arrêter plufieurs, qui fous diffé- 

rens 
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rens prétextes vouloient fe difpenfer 
de marcher cette année en campagne, 
Les Tribuns ne manquerent pas de 
prendre ieur défenfe, & ils tenterent 
d'enlever ces prifonniers des mains des 
Liéteurs. Les Confuls s'avancerent 
pour foutenir l'exécution de leur Or- 
donnance: les 'Tribuns irritez de leur 
oppolition , & foutenus de la populace 
en furie, furent affez hardis pour vou- 
loir arréter les Confüls memes, & pour 
commander aux Ediles de les conduire 
dans les prifons publiques. Cet atten- 
tat contre les fouverains Magiftrats de 
la République augmente le tumulte ; 
les Patriciens indisnez de l'audace & 
de l'infolence de ces Tribuns, fe jet- 
tent dans la foule, frappent indifférem- 
ment tout ce qui leur fait réfiftance 

difipent l’Aflémblée , & obligent les 
Tribuns après avoir été bien battus, 
à s'enfuir comme les autres. Ceux- 
ci confus & irritez du mauvais fuccès 
de leur entreprife , convoquerent l’Af- 
femblée pour le jour fuivant, & ils 
eurent foin d'y faire venir la plûpart 
des Plébéiïens de la campagne. L'Af 
femblée fût nombreufe; les Tribuns 
fe voiant les plus forts, firent citer 
les deux Confuls, comme ils auroient 


pû 


TR PO 
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pû faire des fimples particuliers; & 
l’'Appariteur les fomma de venir rendre 
compte devant l’'Affemblée du Peuple 
de ce qui s’étoit paflé dans la place le 
jour précédent : les Confüls réjetterent 
la citation avec mépris. Pour lors les 
Tribuns qui fe flattoient que le Sénat 
les obligeroit ,: comme Coriolan & Cé- 
Jon, à reconnoître l'autorité de PAF- 
femblée du Peuple, & à fe foûmettre 
à fon Jugement, fe rendirent au Palais. 
Après avoir été introduits dans le Sé- 
nat, ils demanderent juftice de la vio- 
lence qu’ils prétendoient que les Con- 
fuls léur avoient faite. Ils ajoûterent 
qu'on venoit dans leurs perfonnes de 
violer les Loix facrées du Tribunat; 
-qu'ils éfpéroient que le Sénat ne laifle- 
roit pas un fi grand crime fans puni- 
tion, & qu’ils réqueroient avant toute 
chofe, ou que les Confuls fe purgeaf- 
fent par ferment d’avoir ewpart au der- 
nier tumulte, ou, fi un jufte rémord 
les empéchoit de faire ce ferment, qu'ils 
fuent condamnez par un Sénatus-Con- 
Julte à fe préfenter devant l'Affemblée 
du Peuple, & à en fübir le Jugement. 
Romizrus prit la parole, & leur répro- 
cha avec beaucoup de hauteur, qu'eux 
feuls en empêchant la levée de foldats, 
étoient 
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étoient les auteurs de ce tumulte; qu’ils 
avoient porté leur audace jufqu’à vou- 
loir arrêter les Confuls , les fouverains 
Magiltrats de la République ; qu'ils 
ofoient encore les ménacer en plein Sé- 
nat de leur faire fubir le jugement du 
Peuple , eux qui n’y pouvoient pas tra- 
duire le dernier des Patriciens fans un 
Sénatus - Confulte exprès. Mais qu'il 
leur déclaroit , que s'ils étoient aflez 
hardis pour poufler plus loin une en- 
treprife fi odieufe , il feroit prendre fur 
le champles armes à tout le Corps des 
Patriciens; qu’il fe rendroit à leur tê- 
te dans la place; qu'il chargeroïit tout 
ce qui fe préfenteroit devant lui; & que 
peut-être illes feroit repentir d'avoir 
abufé de la patience du Sénat & d’a- 
voir porté trop loin une audace ii 
n’avoit plus de bornes. a 

Ces difputes allerent fi loin que la 
nuit furvint avant que le Sénat eût pû 
rien ftatuer fur cette affaire ; & la plû- 
part des Sénateurs ne furent pas fàchez 
que ces plaintes & ces réproches réci- 
proques euflent confumé le tems de 
l'Affemblée pour mètre point obligez 
de décider entre les Confuls & les Tri- 
buns, & furtout pour éviter par leur 
réfus de fournir aux derniers le prétex- 

te 
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te qu’ils cherchoient d’exciter une nou- 
velle fédition. 

Ces Tribuns voïant bien que le Sé- 
nat traîneroit l'affaire en longueur,con- 
voquerent le lendemain l Aflemblée du 
Peuple, auquel ils firent leur rapport de 
ce qui s’écoit pañlé dans le Sénat. Ils 
déclarerent qu’il ne faloit point atten- 
dre de juftice d'un Corps où leurs enne- 
mis dominoient , & qu'ils alloient abdi- 
quer le Tribunat , & dépofer la Ma- 
giftrature , fi le Peuple ne prenoit 
des Réfolutions pour la confervation 
de leur Dignité. 

Les plus mutins parmi les Plébéïens 
opinerent à fe retirer une feconde fois 
fur le Mont Sacré, à s’y rendre tous 
en armes, & de la commencer la guer- 
re contre les Patriciens. D’autres en ap- 
parence plus modérez, mais qui étoient 
feulement retenus par la crainte d'une 
Guerre civile, propoferent que fans 

rendre les armes , & fans folliciter plus 
RUE un Sénatus-Confulte , le Peu- 
ple de fa feule autorité fît le procès aux 
Confuls, & les condamnât à une grof- 
fe amende. Enfin ceux qui n’avoient 
pas encore perdu entierement tout le 
refpeét qui étoit dû aux prémiers Ma- 
giftrats de la République, repréfente- 
rent 
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rent qu'il étoit inoüi qu’on eût jamais 
entrepris dansune Affemblée du Peuple 
de faire le procès aux deux Confuls dans 
l'année même du Confulat, & furtout 
fans la participation du Sénat. Qu’une 
pareille démarche leur paroifloit bien 
hardie; qu’ils ne doutoient point qu'el- 
le n’excitât de nouveaux tumultes qui 
à la fin pourroient produire une Guer- 
re civile. Que le fuccès en étoit in- 
certain ; qu’il étoit même à craindre, 
fi les Patriciens avoient l'avantage , 
qu'ils ne ruinaffent entierement lauto- 
rité du Peuple, pour fe venger de ceux 
qui l’auroient voulu poufler trop loin. 
Qu’ainfi ils étoient davis qu’on furfît 
toute procédure contre les Confüls 
jufqu’à ce qu'ils fuffent fortis de Char- 
ge ; & qu’en attendant on pourfuivit 
feulement les particuliers qui avoient 
fait paroître le plus de chaleur pour 
leurs intérêts. 

De ces trois avis différens, les Tri- 
buns s’arrêterent au fecond qui leur pa- 
roifloit ie plus für & le plus prompt 
pour fatisfaire leur reflentiment; & ils 
indiquerent uneAffemblée,où le Peuple 
à leur réquifition devoit condamner les 
Confuls à l'amende, Mais les Tri- 
buns s’étantapperçôs, après quela pré- 

Tome I. R miere 
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miere chaleur des efprits fût appaifée, 
que le Peuple faifoit paroître moins 
d’empreflement pour une affaire qu’il 
régardoit comme particuliere à ces Ma- 
plats , ils réfolurent pour affûrer 
mieux leur Vengeance, de la différer, 
& même de la revétir du prétexte or- 
dinaire des intérêts du Peuple, fans y 
mêler le différend qu'ils avoient avec 


Iciliusté- fes Confüuls. Ainfi le jour marqué pour 


veille la Loi 


Terenuilla. 


Difcours de 
L.Siccius. 


l’'Affemblée étant arrivé , Icilius qui 
portoit la parole pour fes Collegues, 
déclara que le College des Tribuns, à la 
priere & la confidération des plus gens 
de bien du Sénat, fe défiftoit de l'action 
intentée contre les Confuls ; mais qu’en 
abandonnant leurs intérêts propres , ils 
étoient incapables de négliger ceux du 
Peuple. Qu'ils demandoient qu’on dref- 
fàt un Corps de Loix qui fût rendu pu- 
blic; qu’on procédât enfuite au parta- 
ge des terres; que le tems enfin étoit 
venu d’autorifer une Loi fi équitable 
propofée depuis longtems , & dont la 
publication avoit toûjours été éludée 
par les artifices des Patriciens. Ilex- 
horta en même tems ceux des Plébéïens 
qui s’intérefloient à cette affaire, d'en 
dire librément leur avis à l’Affemblée. 
Pour lors unPlébéïen appellé L.S r c- 
CIUS, 
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crus, ou Sicinius Dentatus , fe préfenta 
dans la Tribune. C’étoit un Vieillard 
encore de bonne mine, quoiqu’âgé de 
près de foixante ans, & qui avec une 
éloquence guerriere , parla lui-même 
magnifiquement de fa propre valeur & 
de toutes les occafions où il s’étoit fis 
gnalé. Il repréfenta d’abord qu'il y 
avoit quarante ans qu’il portoit lesar- 
mes ; qu’il s’étoit trouvé dans fix-vingts 
combats; qu'il y avoit reçû quarante- 
cing bleflures , & toutes par devant ; 
que dans une feule bataille il avoit été 
blefé en douze endroits différens ; qu’il 
avoit obtenu quatorze Couronnes Civi- 
ques , pour avoir fauvé la vie dans les 
combats à autant de Citoïens ; qu’il 
avoit reçû trois Couronnes Murales, 
pour être monté le prémier fur la brê- 
che dans des places qu’on avoit empor- 
tées d’aflaut. Que fes Généraux lui 
avoient donné huit autres Couronnes, 
pour avoir retiré des mains des ennemis 
les Etendarts des Légions ; qu'il con- 
fervoit dans fa maifon quatre-vingt col. 
liers d’or, plus de foixante braflelets , 
des javelots dorez, des armes magnifi- 
ques , & des harnois de cheval , comme 
le témoignage & la récompenfe des vic- 
toires qu'il avoit remportées dans des 

R 2 com- 
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combats finguliers, & qui s’étoient paf- 
fez à la tête des Armées. Que cepen- 
dant on n’avoit eu aucun égard à tou- 
tes ces marques honorables de fes fervi- 
ces, & que ni lui, ni tant de braves fol- 
dats,qui aux dépens de leur fang avoient 
acquis à la République la meilleure par- 
tie de fon territoire, n’en poflédoient 
pas la moindre portion, Que leurs 
propres conquêtes étoient devenuës la 
proie de quelques Patriciens, qui ma- 
voient pour mérite que la Noblefle de 
leur origine, & la recommandation de 
leur nom. Qu'il n’y en avoit aucun 
qui pût juftifier par titres la pofleffion 
légitime de ces terres; à moins qu'ils 
ne régardaffent les biens de l'Etat com- 


. me leur patrimoine, & les Plébéïens 


Varto de 
Lingua, 


D, H,L10, 


comme de vils efclaves, indignes d’a- 
voir part à la fortune de la Républi- 
que. Mais qu’il étoit tems que ce Peu- 
ple généreux fe fit juftice à lui-même, 
& qu'il devoit faire voir fur la place, 
& en autorifant fur le champ la Loi du 
partage des terres , qu’il n’avoit pas 
moins de fermeté pour foutenir les pro- 
pofitions de fes Tribuns, qu’il avoit 
montré de courage en campagne con- 

tre les ennemis de l'Etat. 
Jiilius donna de grandes loïanges à 
lau- 
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Pauteur de ce difcours. Mais comme il 
affeétoit de paroître exaét obfervateur 
des Loix, il lui repréfenta qu’on ne pou- 
voit avec juftice réfufer aux Patriciens 
de les entendre fur les raifons qu'il leur 
plairoit d’alleguer contre la Loi: & il 
remit l’Afflemblée au jour fuivant. 

Les deux Confüls tinrent des confé- 
rences fecretes pendant une partie dela 
nuit avec les principaux du Sénat fur 
les méfures qu’on devoit prendre pour 
réfifter aux entreprifes du Tribun. 
Après differens avis, on convint d'em- 
ploïer d'abord les manières les plus in- 
finuantes, & tout l’art de la parole pour 
gagner le Peuple, & le detourner de la 
publication de la Loi : mais que fi animé 
par fes Tribuns, il perfiftoit à vouloir 
donner fes fuffrages , on s’y oppofe- 
roit hautement, & qu’on emploïeroit 
même les voies de fait. On fit dire à 
tous les Patriciens qu'ils fe trouvaflent 
de grand matin dans la place avec leurs 
amis & leurs Cliens ; qu'une partie en- 
vironnât la Tribune aux Harangues 
pour empêcher les Tribuns de s’y ren- 
dre les plus forts, & que le refte de la 
Noblefle fe difperfät par pelotons dans 
VAffemblée pour s’oppoñer à la diltri- 
bution des bulletins. 


9 
92 
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Les Patriciens ne manquerent pas de 
fe trouver fur la place de grand matin, 
& ils occuperent tous les poftes dont 
on étoit convenu. Les Confuls étant 
arrivez, les Tribuns firent auffitôt pu- 
blier par un Héraut, que fi quelque Ci- 
toïen vouloit propofer des moïens foli- 
des d’oppofition à la publication de la 
Loi, il lui étoit permis de monter à la 
Tribune aux Harangues, & de repré- 
fenter fes raifons au Peuple. Plufieurs 
Sénateurs s’y préfenterent fucceflive- 
ment; mais fi- tôt qu’ils commençoient 
à parler, une troupe infolente de petit 
Peuple apoltée par les Tribuns poufloit 
des cris confus qui empêchoient qu’on 
Les Confuls in- 


mafque, leur répondirent avec beau- 
coup de fierté, que leur proteftation 
n'empêcheroit point la publication de 
la Loi; qu'il y avoit trop longtems 
qu'on amufoit le Peuple par de vains 
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& là-deffus Zcilius commanda qu’on 
ouvrit les Urnes, & qu'on diftribuât 
les bulletins au Peuple. Les Officiers 
s'étant mis en état d'exécuter fes or- 
dres, de jeunes Patriciens des prémieres 
maifons de la République, aïant pris 
ce commandement pour le fignal dont 
ils étoient convenus fecretement en- 
tr'eux , enléverent les Urnes,& répan- 
dirent les bulletins. D’autres efcortez 
deleursCliens, fe jettent dans la fou- 
le, pouffent , frappent & écartent le 
Peuple , & demeurentenfin les maîtres 
de la place. Les Tribunsoutrez qu'on 
eût ainfi déconcerté leurs méfures, fe 
retirerent les derniers, mais ils convo- 
uerentl’Aflemblée pour le jour fuivant: 
& après s'être plaints qu’on eût violé fi 
ouvertement la majefté du Peuple Ro- 
main , ils demanderent qu’il leur fût 
permis d'informer contre les auteurs 
du tumulte , ce qui leur fût accordé 
fur le champ. ; J 
Ils nemanquerent point de témoins , 
ui dépoferentunanimement que ce déf- 
ordre avoit été excité par la plûpart des 


ieunes Patriciens. Mais comme leur sénateurs 
J facrifiez à 


grand nombre leur fervoit en quelque ii haine de 
te affaire, & qu’il faloitenfin que les fuf- manière d’azile , & qu'il n’y avoit pas Tribunas 
frages de l'Affemblée en décidaffent : moïen de comprendre dans l'informa- 

& R 4 tion 


difcours, dont la longueur affeétée ne 
tendoit qu'à éloigner la décifion de cet- 
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tion tous les Patriciens de la Républi- 
que, les Tribuns qui cherchoient des 
viétimes à leur reflentiment , dont la 
punition pût intimider le Sénat , firent 
tomber l’accufation fur ceux qui étoient 
des familles Pofthumia , Sempronia & 
Clelia. On les cita devant l Affemblée 
prochaine du Peuple ; mais quoique ces 
jeunes Patriciens fe fiffent honneur d'a- 
voir empêché que la Loi meût été pu- 
bliée, le Sénat ne fût pas d'avis qu'ils 
comparuffent, ni que perfonne fe char- 
geât de leur défenfe. Les plus habiles 
Sénateurs fe flatterent qu’en les aban- 
donnant au Peuple,cette modération di- 
minueroit fon reffentiment, ou qu’aïant, 
pour ainfi dire, exhalé toute fa colere 
par leur condamnation, cette vengean- 
ce lui feroit oublier la publication de la 
Loi. Cependant le jour de l’Affem- 
blée étant arrivé, les efprits les plus 
violens parmi le Peuple vouloient pouf 
fer cette affaire à toute rigueur, mais 
les plus fages,qui régardoiïent le filence 
du Sénat comme un aveu tacite de la 
faute des Accufez, contens qu'il les 
abandonnât à la juitice du Peuple, fu- 
rent feulement d'avis de les condamner 
aune amende : ce qui fût approuvé à la 
pluialité des voix, Le Sénat ne s’y 
oppofa 
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oppofa point; on vendit même publi- 
quement les biens des condamnez pour 
y fatisfaire, & le prix en fût confacré 
à Cérés. Mais le Sénat fit racheter 
ces biens de fes propres déniers par des 
perfonnes interpofées. On les rendit 
quelque tems après aux anciens pro- 
priétaires, & le Sénat ne fût pas fiché 
qu'il men eût coûté que de l'argent 
pour arrêter la publication de la Loi. 
Mais les Tribuns ne prirent pas fi aifé- 
ment le change. Ils revinrent bientôt 
au partage des terres. C'étoit le fujet 
le plus ordinaire de leurs Smet 
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jours entiers fur la place à entendre ces 
Déclamateurs, il arriva des couriers de 
Tufculum., qui dirent que les Eques s'é- 
toiént jettez fùr le territoire de cette 
Ville, Alliée du Peuple Romain; qu'ils 
mettoient tout à feu & à fang dans la 
campagne; qu'il étoit même à crain- 
dre qu'ils n'emportaffent cette place s'ils 
en formoient le fiège: & les habitans 
demandoïent du fecours avec beaucoup 
d'inftance. Le Sénat ordonna auffitôt 
es Confuls fe mettroient en cam- 


que 1 1 f 
oi avec les forces de la République. 
Les Tribuns ne manquerent pas de s'y 
oppofer à leur ordinaire, & ils vouloient 
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faire acheter leur confentement par la 
publication de la Loi. Mais le Peu- 
ple plus généreux que fes Magiftrats, 
fe reflouvenant du fecours qu'il avoit 
reçû de Zwfculum contre Pinvafion 
d’Herdonius, offrit de bonne grace de 
prendre les armes. On leva prompte- 
ment une Armée ; les deux Confuls fe 
mirent à la tête. Siccius DENTATUS, 
ce Plébéïen qui venoit de haranguer fi 
vivement en faveur de la Loi Agraria, 
fe préfenta pour les fuivre avec huit- 
cens éterans comme lui, qui avoient 
tous achevé le tems de fervice préfcrit 
par les Loix, mais qui dans cette oc- 
cafion voulurent encore aller à la guer- 
re fous le commandement particulier de 
Srccius, qu'ils nommoient hautement 
l'Achille Romain. 

L'Armée Romaine s'avança jufqu’à 
Algide qui étoit à feize milles de Ro- 
me, & rencontra les ennemis affez près 
de la Ville d’Antium. ls étoient ré- 
tranchez fur le haut d’une montagne. 
Les Romains camperent fur une émi- 
nence oppofée; ils fe fortifierent avec 
foin, & les Généraux retinrent les fol- 
dats dans le camp pour cacher leurs 
forces à l'ennemi. Les Eques prirent 
ces précautions pour un effet de la me 

des 


de la Républig. Romaine. Liv.IV. 395 


des Confüuls. Ils défcendoient fouvent 
dans la plaine, &ils venoient quelque- 
fois jufques far les bords des rétranche- 
mens du Camp réprocher aux Romains 
la timidité de leurs Généraux. Les 
deux Confuls, pour entretenir l’enne- 
mi dans cette fauffe confiance, tenoient 
toûjours les portes du camp fermées. 
Mais un jour que Ro miLruscomman- 
doit en chef, & que c'étoit à lui à 
donner les ordres, ce Conful aïant 
apperçû que toute l'Armée des Eques 
étoit {ortie de fon camp, & que la plû- 
part des foldats difperfez & répandus 
dans la campagne fourageoient impuné- 
ment jufqu'au pied de fes rétranche- 
mens, il réfolut de les charger dans la 
plaine, & de faire attaquer en même 
tems le camp qu'ils avoient fur la mon- 
tagne, afin qu’ils ne fçuflent point de 
quel côté étoit la véritable attaque. 
Dans cette vüëil fit appeller Sirccius 
DENTATUS, qui commandoit le corps 
de Véterans dont nous venons de par- 
ler; & foit par éftime pour fa valeur, 
foit qu'il ne fût pas fâché d’expofer ce 
Plébéïen dans une occafion très-dangé- 
reufe, il le chargea de l'attaque du camp 


ennemi: „ Nous allons, lui dit-il, D.H.110. 
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ennemis. Pendant que nous attire- 
rons toutes les forces de notre côté, 
jettez-vous avec le corps que vous 
commandez dans cette gorge & ce 
chemin détourné qu'on découvre 
dans la montagne, & qui conduit 
à leur camp. Pouflez jufqu’aux ré- 
tranchemens, & tâchez de vousen 
rendre le maître. En faifant en mê- 
me tems deux attaques différentes, 
nous cauferons une diverfion utile, 
& qui en partageant les forces de 
nos ennemis, diminuera leur défen- 
„ fe. Siccrus lui répondit qu’il étoit 
prêt d'obéir aveuglement à fes ordres: 
Mais fouffrez, lui dit-il, que je vous 
repréfente que l’exécution m'en pa- 
roît impofible, & en même tems 
très-dangéreufe. Croïez-vous, con- 
tinua ce vieil Officier, que les en- 
nemis en défcendant de la monta- 
gne, & de leur camp, ne fe foient 
pas affûrez par un bon corps d'In- 
fanterie du feul chemin qui peut fa- 
ciliter leur rétraite? Puis-je feul for- 
cer ce pofte avec les Véterans, & 
fans être foutenu par de plus gran- 
des forces? Une pareille entreprife 
n’eft propre qu’à nous faire périrtous, 
Huit-cens hommes pourront-ils ré- 
» fifter 
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fifter à l'Armée entiere des ennemis 
qui nous prendra par derriere dans le 
même tems que nous aurons en tête 
ceux qui occupent le chemin de la 
montagne ? 

Le Conful irrité des rémontrances de 
Siccrus, lui répartit brufquement, que 
fans fe méler de faire le Général, il 
n’avoit qu'a obéïr aux ordres qu’on lui 
donnoit, ou que s'il y trouvoit trop de 
péril, il en chargeroïit d’autres Of- 
ciers, qui fans faire les capables, vien- 
droient glorieufement à bout de cette 
entreprife. ,, Et vous, grand Capi- 
taine, ajoûta le Conful avec une rail- 
lerie piquante, vous qui faites la 
Guerre depuis quarante ans, qui 
vous êtes trouvé à fix-vingt com- 
bats, & dont tout le corps eft cou- 
vert de bleflures, retournez à Rome 
fans avoir ofé envifager lennemi, & 
rapportez fur la place cette langue fi 
éloquente & plus rédoutable à vos 
Concitoïens que votre épée ne left 
aux Eques & aux ennemis de la Pa- 

trie. 

- L'Officier outré des réproches de fon 
Général, lui répondit fierement, qu’il 
voïoit bien qu'il vouloit faire périr un 
vieux foldat, ot le déshonorer. Mais 
que 
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que l’un étoit bien plus facile que Pau- 
tre; qu'il alloit marcher au camp en- 
nemi, & qu’il l'emporteroit, ou qu’il fe 
feroit tuer en chemin avec tous fes com- 
pagnons. Ces Véterans prirent enfuite 
congé des autres foldats, qui ne les vi- 
rent partir que comme des gens qu’on 
envoïoit à la boucherie. Heureufe- 
ment pour eux ils étoient fous les or- 
dres d’un vieil Officier qui fçavoit faire 
la Guerre. Sirccrus prit un grand dé- 
tour, & aïant marché quelque tems, 
il découvrit dans l'éloignement, & fur 
des montagnes voifines , une grande 
Forêt qui fembloit s'étendre jufqu’au 
camp ennemi. Il fe prefla auflitôt de 
gagner ce bois: ,, Bon courage, mes 
» Compagnons , s’écrioit-il en mon- 
» tant, ou je fuis bien trompé, ou 
» J'apperçois une route qui nous con- 
, duira plus fûrement au camp des en- 
, nemis que celle que notre Général 
» m’avoit préferite, Ce ne fût pas fans 
peine que ces vieux foldats , chargez de 
leurs armes, parvinrent jufqu’au fommet 
de cette montagne. Mais ils n’y furent 
pas plutôt arrivez, qu'ils reconnurent 
qu'ils étoient fur une hauteur qui do- 
minoit fur le camp ennemi, & ils s’en 
approcherent à la faveur des bois, fans 
avoir 
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avoir été apperçûs par les fentinelles 
& les gardes avancées. 

Pendant cette marche, les deux Ar- 
mées des Romains & des Eques en 
étojent venuës aux mains dans la plai- 
ne. On combattit longtems de part 
& d’autreavec une valeur égale, & fans 
que la viétoire fe déclarât pour aucun 
parti La plûpart des foldats que les 
Eques avoient laïffez à la garde de leur 
camp, croïant n'avoir rien à craindre 
de leurs derrieres, étoient accourus fur 
le bord de la montagne pour voir la 
bataille. Pendant qu'ils s’étoient dif- 
perfez pour joüir plus aifément d’un fi 
grand fpeétacle, S1 c crus quiles obfer- 
voit profita de cette négligence. Il 
fond fur le camp, furprend la garde, 
taille en pieces tout ce qui s’oppofe à fes 
efforts, fait le refte prifonnier ; &après 
avoir laiffé quelques foldats pour la gar- 
de du camp, il tombe enfuite fur ceux 
qui tégardoient fi paifiblement le com- 
bat, & les emporte fans peine. Quel- 
ques-uns dont Péloignement favorifa la 
fuite , fe jetterent dans ce chemin creux 
qui conduifoit dans Ja plaine, & où 
les Equesavolent laifté quelques Cohor- 
tes pour aflûrer leur rétraite, comme 
Srccius l’avoit bienprévü. poer 
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Romain qui les pourfuivoit vivement, 
arrive prefque auffitôc, les prefle, les 
poule & les renverfe fur ce Corps de 
garde. Tous prennent la fuite; le fol- 
dat effraïé ne s’apperçoit point du petit 
nombre des ennemis ; la peur les mul- 
tiplie à fes yeux; il va chercher fa fù- 
reté dans le gros de l'Armée, & il y 
porte la crainte &l’épouvante:S 1ccius 
arrive, qui l’augmente. Les Eques fe 
voïant attaquez par derriere, lâchent 
pied. Ce fût moins dans la fuite un 
combat qu’une déroute générale. Les 
uns veulent regagner la montagne ; 
d’autres s’écartent dans la plaine, &ils 
rencontrent par tout l'ennemi & la mort. 
La plûpart furent taillez en pieces; & 
il ne s’en fauva que ceux que les Ro- 
mains voulurent bien faire prifonniers, 
ou qui échaperent à la faveur de la nuit 
qui furvint durant le combat. | 
Pendant que les Confüuls achevoient 
de vaincre, & qu'ils pourfüuivoient les 
fuïards, Srccrus plein de reffentiment 
contre les Généraux, forme le deffein 
de les priver des fruits & des honneurs 
de la vittoire. Il remonte feul avec fa 
troupe dans le camp ennemi, coupe la 
gorge aux prifonniers ; tuë les che- 
vaux; met le feu aux tentes, aux ar- 
mes 
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mes & à tout le bagage, & ne laiffe 
aucune de ces marques de la viétoire 
qu’on exigeoit des Généraux quand ils 
demandoient l'honneur du Triomphe. 
Il marche enfuite en grande diligence, 
arrive à Rome avec fa Cohorte , & rend 
compte aux Tribuns de ce qui s’étoit 
pañlé. Le Peuple voïant ces Vieillards 
feuls, & encore couverts du fang des 
ennemis, s’attroupe autour d'eux, & 
leur demande des nouvelles de l'Armée. 
Siccius leur annonce la viétoire 
qu'onvenoit deremporter fur lesËques, 
& il fe plainren meme tems de l’inhuma- 
nité des Confüuls, qui fans nécefité, 
dit-il, & pour fatisfaire feulement leur 
haine contre les Plébéïens, avoient ex- 
pofé huit-cens Véterans àune mort qui 
paroifloit certaine. Il raconta enfuite 
par quel bonheur ils avoient échapé aux 
embüches que leur avoient tendu les 
Confuls. ,, Cependant, ajoûta.t-il, 
>» nous avons pris le camp ennemi, & 
» taillé en pieces ceux qui le gardoient. 
De-là nous nous fommes rendus maf- 
tres des détroits de la montagne;nous 
en avons chañlé les Eques, & facilité 
par notre valeur la viétoire des Con- 
fuls. Nous demandons pour toute 
récompenfe qu’on ne décerne point 

5 les 
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ciens, déféra dans les Comices fui- 
vans la qualité de Tribun à Srccrus. 
Ces deux Confuls ne furent pas mê- ^? de Ro- 
lûtôt k rpa me 299. 
me plûtôt lortis de Charge, que fous 


402 Hiftoire des Révolutions 

les honneurs du Triomphe a des Gé- 
néraux qui ne fe fontfervis de leur 
autorité , que pour faire périr fans 
néceffité leurs propres Concitoïens. 
Le Peuple qui métoit que trop in- 
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difpofé contre les Patriciens, lui pro- 
mit de neconfentir jamais au Triomphe 
des Confüls. Les foldats de ces Géné- 
raux à leur retour entrerent dans cette 
cabale, par reflentiment de ce que les 
deux Confüuls les avoient privez du bu- 
tin, qu’ils avoient fait vendre au pro- 
fit de l'épargne, fous prétexte qu'elle 
étoit épuifée. Les Confuls pour obte- 
nir l'honneur du Triomphe, repréfen- 
terent en vain qu’ils avoient remporté 
une victoire complete, taillé en pie- 
ces l'Armée ennemie, & fait fept-mille 
prifonniers. Le Peuple prévenu qu'ils 
avoient voulu faire périr les Véterans, 
leur réfufa avec opiniâtreté qu’on re- 
merciât les Dieux de leur viétoire , & 
qu'ils puffent rentrer dans la Ville avec 
les ornemens du Triomphe. LeSénat, 
foit par des principes d'équité, foit par 
la crainte de quelque nouvelle fédition, 
ne jugea pas à propos de s’intérefler 
pour eux; & le Peuple qui régardoit 
cet affront comme une victoire qu'il 
remportoit fur tout l'Ordre des Patri- 

ciens , 
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le fort ordinaire de ces fouverains Ma- 
giftrats. 
faire de Siccrus; mais leur véritable 
crime étoit l’oppofition conftante que 
Pun & l’autre avoient apportée à la pu- 
blication de la Loi Agraria. Le Peuple 
les condamna tous deux àune amende, 
Romilius à dix-mille affès, & Veturius 
à quinze-mille. L’Hiftoire ne nous a 
point appris la raifon de la différence 
que le Peuplemit dans ces deux amen- 
des : ce fût peut-être parce queZeturius 
eût plus depart au mauvais traitement 
qu’avoit efluïé l’A ppariteur d’Icilius, Ce 
qui peut confirmer cette conjeéture, 
c'eft qu’on établit en même tems une 
Loi du confentement de tous les Or 
dres de l'Etat, par laquelle il étoit per- 
mis à tout Magiftrat de condamner à 
une amende ceux qui auroient manqué 
de refpeét pour fa Dignité: privilege 
réfervé auparavant aux feuls Confuls. 
Mais pour empêcher que quelques Ma- 

giftrats 
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giftrats particuliers n’abufaflent de cette 
nouvelle autorité, & ne la portaflent 
trop loin, il étoit ordonné par la même 
Loi , que déformais la plus haute amen- 
de pour ces fortes de fautes ne pour- 
roit exceder la valeur de deux bœufs 
ou de trente moutons: monnoïes de 
cuivre qui portoient ce nom de leur 
empreinte, & frappées fousle régne de 
Servius Tullius fixieme Roi de Rome. 


Fin du quatrieme Livre, 
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